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ddier , qui connaissait si bien les vieux 

livres et les avait aimés dès sa première 

jeunesse, Nodier, qui, parmi toute cette 

ivraie, savait si bien récolter le bon grain et le trier 

sur le volet, avant de ranger dans son écrin de 

bibliophile ces trésors inconnus , qui devenaient 

des perles entre ses mains; Nodier, le type et 

l’exemple de tous les vrais amateurs de livres, avait 

réservé un coin de son cœur et une tablette dé sa 

% 

bibliothèque pour les livres populaires. 

Un jour même il forma le’ projet de réimprimer 
la Bibliothèque bleue , dont le premier volume parut 
en 1842, chez Colomb Se Bajtines, et il écrivit pour 
cette 'publication une de ces préfaces humouris- 
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VI — 


tiques et chaînantes ^ comme lui seul savait les 


écrire. 


« Tout peuple a sa poésie, » disait-il, « tous les 

enfants ont besoin de contes qui les amusent , les 

\ 

étonnent ou les effrayent ; toutes les femmes ont 
besoin de romans qui mêlent, à la réalité monotone 
de leur vie positive, les illusions d’une vie d’amour 
et d’aventures ; tous les hommes, et je n’en excepte 
pas tés hommes les plus éclairés des vieilles civili- 
sations, ont besoin d’histoires plus ou moins exa- 
gérées qui relèvent la grandeur de leur origine. La 
bibliothèque, qui se compose de ces traditions, est 
la véritable bibliothèque du peuple. C’est là qu’est 
empreint d’une manière ineffaçable le sceau de son 
caractère et de son esprit . Ces livres que dédaignent 
notre expérience morose et notre savoir pédantesque, 
archives ingénues du bon vieux temps , conservent 
en eux tout ce que la vieillesse des nations comme • 
celle des hommes aime à conserver dupassé, les sou- * 
venirs riants du premier plaisir, toütes'les joies de 
l’âme qui s’tveille à la connoissance des chçses 'et 
toutes les douleurs poignantes , mais passagères 
qu’undésabusement mille fois plus cruel fera tqjp tôt 
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oublier. Le style n’en est pas fort ; il manque de 
# çes habiles artifices qu’enseigne l’étude, que l’esprit 
raffine et qui finissent par se substituer au travail 
naïf de la pensée ; mais il est simple, il est clair, il 
dit ce qu’il veut dire , il se fait comprendre sans 
''efforts. On auroit peine à y découvrir quelque tr^it 
qui mérite l’admiration ; mais on auroit j!>lus de 
peine peut-être à y désigner quelque passage' qui 
exclue ou qui repousse la sympathie..., Tous les 
caractères distinctifs de notre vieux caractère natio- 
nal brillent dans les pages aujourd’hui si délaissées 
de la Bibliothèque bleue, comme les hiéroglyphes 
sur les Obélisques de Ramessè|. Ils s’y lisent tou- 
jours ; mais il faut uçe âme pour les déchiffrera Ce 
n’est du moins pas une peine perdue pour ceux qui 
daignent la prendre. Le peuple le savoit quand il 
jouissoit encore de ce tact judicieux et délicat qui 
est naturel à tous les peuples, tant qu’ils ne sont 
pas éclairés et corrompus. 

« Maintenant, c’est autre chose. 

« Grâce au perfectionnement progressif de la 
civilisation émancipée , le peuple ne lit plus la 
Bibliothèque bleue : Il lit des vers scandaleux, des 
chansons obscènes , des romans extravagants et 

■ " » « 
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dissolus, les rêveries turbulentes des factieux et les 
rêveries impies des sophistes. La société doit mar- 
cher, elle marche et vous savez où elle va. Ce ne sont 
pas nos foibles mains qui pourroient l’arrêter sur la 
voie désespérée où le siècle l’emporte eltla dévore*. » 

Ici' je ip’arrête*; çar on croirait écrites d’hier ces 
lignes qui depuis plus de trente ans sont imprimées, 
et je ne veux pas répéter poûr la millième fois que 
l’antiquité appelait du même nom le poëte et le pro- 
phètè. 

i Les considérations trop sérieuses ne sont d’ail- 
leurs pas de saison ici, puisqu’il s’agit d’une réunion 
de quelques-unes de ces pièces comiques et badines^ 
qui provoquaient le bon gfos rire de nos ancêtres. 

Nodier l’avait bien prévu : tous ces petits vo- 
lumes , dont la production jadis suffisait à peiné 
aux colporteurs, qui les répandaient par milliers 
dans les campagnes, ces livrets joyeux ou touchants, 
mais qui du moins n’apportaient aucun venin dans 
leurs pages, cette Bibliothèque bleue qui enrichit 
des générations d’éditeurs ne devait plus se réim- 
primer. ■ , / ' • 

Quel succès pourtant avait accueilli cette publi- 
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cation au commencement du dix-septième siècle, 
lorsqu’elle débuta par le Roman du vaillant che- 
valier Ogier le Danois , imprimé à Troyes chez 
Oudot, en 1606, in 4 0 ! 

Pendant plus d’un demi siècle, jusqu’en 1 665 , 
ce fut exclusivement à Troyes que s’imprima et se, 
vendit la Bibliothèque bleue , chez plusieurs géné- 
rations de libraires du nom de Oudot et de Garnier ; 
puis successivement d’autres éditeurs à Paris, à 
Liège , à Rouen , alléchés par le succès , reprodui- 
' sirént les mêmes livres, ou en ajoutèrent de nou- 
veaux à la collection . 

Mais depuis longues années on ne les réimprime 
plus ; aussi ayant pu mettre la -main sur un cer- 
tain nombre d’exemplaires de ces vieux opuscules 
et non des moins réjouissants, oubliés dans le ma- 
gasin oü se sont succédé le^iieux éditeurs troyens, 
avons-nous pensé *être agréable; aux amateurs , » en 
les réunissant sous une même couverture ,♦ pour le 
plus grand ébattement des bibliomanes et non au- 
tres, que les papiers à, chandelles réjouissent, que 
f les têtes de clous font pâmer d’aise, que les co- 
quilles, bourdons, maculatures ou autres fantaisies 
typographiques inondent d’une joie ineffable, et 

V • ' ■ <ê 
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qui enfin aiment à trouver, sops cette forme primi- 
tive et négligée, quelque bonne vieille facétie gau- 
loise. * 

Nousj devons ajouter que de ces exemplaires 
on a seulement gardé les meilleurs, qu’on a sup- 
primé tous ceux qui ne formaient pas une collec- 
tion complète, qu’ils sont donc en très-petit nom- 
bre et deviendront dans peu aussi introuvables que 
le Psautier de 1457 , le Tite-Live de Suueynheym 
et Pannartz, ou le Décameron de Valdarfer. — 
C’est un résultat que noüs appelons de tous nos 
vœux ; mais sans espérer être nous-même le témoin 
de sa réalisation. 

Les pièces qui composent notre recueil sont loin 
d’être dépourvues d’intérêt. La première est le 
Miroir des femmes , deux séries de stances cjui 
offrent tour à tour le portrait de la méchante femme 
et celui de la femme forte. Le sujet, tiré de l’Ecri- 
fure sainte, a été agrémenté par des traits de satire 
et des. pointes burlesques, qui en tempèrent agréa- 
blement la gravité. 

L’état de servitude ou la misère des domesti- 
qûes , qui vient ensuite, est une satire réelle, prise 

Y 

sur le vif et qui semble écrite ; # non pas de main de 
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maître (le môt pe serait point ici à sa-place), mais 
de main de laquais. 

Que dire enfin des^uatre plaquettes qui suivent. 
Elles concernent toutes la noble et vénérable cor-' 
poration des savetiers, dont les statuts' remontent 
au règne de Charles VII, et qui, depuis l’origine, 
ont vécu avec tant de %èle, de respect et d’hon- 
neur en la conduite de leur mestier , que ces statuts 
leur ont* été successivement confirmés par lès rois 
Louis XI, Charles IX, Henri IV et L.ouis XIV. 
— Corporation qui' avait son rang assigné dans 
toutes les cérémonies et processions et jouissait du 
droit d’y porter la bannière à ses armes, bannière 
où figuraient tantôt les saints Crépin et Çrépinien, 
tantôt des tranchets, des alênes, des bottes, des 
souliers, etc. Que dis-je ? à la Rochelle ils portaient 
d’argent à une linotte de gueules, dans une cage dp 
, sable, accompagnée de trois' alênes de mêftie, deux 
en chef et une en pointe î 
Car MM. les savetiers étaient aussi de grands 
éleveurs d’oiseaux. Il n’y avait point d’échoppe qui 
ne fût égayée par quelque geai, quelque pie, quel- 
que linotte habitués à siffler de joyeux refrains ou , 
même à lancer de plaisants quolibets, qui faisaient 

* ' t 

\ 

* Google 



\ 

* 

, c 

— xij‘ — 

rire les passants. Ils n’engendraient donc point la 
mélancolie et, s’il s’agit de la manicle ou même des 
choses sérieuses du métier dans les petites brochures 
que nous offrons aux curieux, c’est toujours d’une 
manière goguenarde, plaisante, faite pour provo- 
quer le rire et châsser les humeurs peccantes. 

C’est ce que nous souhaitons de tout cœur au 
lecteur bénévole. 


Epiphane Sidredouuc 

Président honoraire de l’Académie 
de Sotteville-lès- Rouen. 
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LE M IR O IR 

DES 

FEMMES, 

> . . 

Qui fait voir d* un côté les imperfections 
, de la mcéhante Femme , & qui montre 
de Vautre les bonnes qualités de la 
Femme J âge, tiré pour la meilleure 
partie, des livres dç là Sagejfe . 

PREMIERE ÉDITION. 

I >, *.■■■/ 


A TROYES, 

Gh«* la Teuye Oudot Impr.-Lib. rue du Temple* 
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LE MI R O I R 
DES FEMMES, 


Qui fait voir d'un côté les [imperfeâlions de la mé- 
chante Femme , qui montre -de L'autre lis bagnes 
qualités de la Femme J âge , iiré> peur la meilleur e 
partii , des Livres de la SageJJè. 

— ^ 1 S ^ 

STANCES MORALES 
ET CHRÉTIENNE,) 

• Ïj A Femme qui veut voir Te portrait de fon «me J 
S’il e<l beau , s’il* eft laid , fl bon fl vicieux , 

S’il eft‘ d’gne d’amour , s’il eft digne de blâme, ' 

- Sur ce double Miro'r doit appliquer les yeux. j 
H eit à deux envers de garni de deux glaces • 
Toute* deux fans flatter difent la vérité ; % y] 

Et comme en général tout fexe a deux faces , 

L’une en peint la laideur , & l 'autre la beauté. 1 
Je commence d’abord per montrer la première; 
Ce (exe fémiuin j’expofe les défaut* , - 

A a j 

* ■ ' • ; . \ * \ 
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4 I>e Miroiï àts Fe/nmts, 

Mais je n’en dis que peu , de peur que la matière 
Malgré moi ne irte fefle en dire trop dê maux. • 

: Je fais que ce n’eft pas le moyeq,de vous plaire 9 
Que ï’aller au grand jour vos défauts étaier , v 

Mais pardonnes, beau (exe, on ne faüroit fe taire , 
Lorfqaé la férké nous fo-ce de parler. >> 

' * G’eÆ ■cette véritdqdi m’ouvre ici 1 a bouche j, ' 
Qui ne met le papier & la plume à la main , 

Mais non pour y tracer rien qui vous é fa touche. 

Ni P dur vous dire rien de mordant ou malin/ , 

Car enfin n’ay int rien contre vous qui m'anime , 
J’écrif f»n paflîon, fans ha ne , fans aigreur , 

Ni lï fur vos défauts un pqu fort je m’exprime, 

3 t D arle en interprète, 8t non pas en Cenfeûr. .« 

‘ Ne vous füchei-pa* comre moi, je vous prie ; 

Je parle firan hement, je ne faurois flatter j 
Tels que font les- gens , tfcis je les publie • 

<jans approuver jamais ce qu’il faut détefter. 

Ain - je rae rendrois coupable de foiblefle. 

Si 4 e peur d’irriter nos maotafes humeurs , 

Je n’ofois avancer quelque trait qui vous bielle , 
Majs qui peut potter à corriger vo* mœurs. 

Vous lavez que le coup dont un ami fuftige , 
V*ut4ineu»quelebgû(erqne nous donne uaSartçur,^) 
Par fa févérux le premier nous corrige , 
Etkfocond nous perd par fa feinte douceur. 

Telle de vos défauts l’équitable cenfiire , 

C’eft pour -les xorrjger qu’on va les découvrir s 
Un bleflfé ne dit point qu’on lu» fait une injure , 
Quand on ouvre (à plae .afin de le guérir. 

Salomon dit d’abord une étrange Sentence ; 

- -Que Tbomme en faiGmt anal eft matins pernicieux 

Rnycrbe. Chap, 37 fi é. 


y . 
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Le MiroiY dts Fmrrtts, $ 

Quevous mfaifantbien,'(a)Il faut per Ut qu’il penfe 
Bien-mal de venu , beau fexe,, & vous croye -rdieux. 

Fi, fr> me dir'ra-vous , celan’eft pas probable, 

H faut que Salomon par un faux préjugé» ' 

Ait' dit. un trait fi dur &. fi peu (out<n*ble » . 

Nous intenteus af peide ce qifil a jugé. . „/ 

Éh ! quoi donc 1 à (on dire , une femme mode&f 
Oui craint Dieu , qui vit bien , qui n'tme que la paix 
V audxa moins qu’un brutal qui jure , qui déteftè , 

Et qui paflq fàrvie en honteux forfajts. ' . 

.Non , non , ce n’eft point là du &ge la penfe* 

Il fait rendre lufttee à ce qui vous eftdû , . 

Votre vertHu’eft point, à ce qu’il dit, bleflee | 

Ce grince psrlejufte , étfeet bien entendu. 

Un boîftme ,- un homme» telquejvitts dites » 

Mefdamet^ --..r . ,>,* . 

N’a de l’h^mmeetl -effet que la forme fc kttom ; 
Loin donc qu’Ù foie, meilleur que. la moindre <de 
Femmes* - i ■ 

Il eft mdin* qu’une bête, Sç pire qu’un Démon. ( 

Am&euaadiUbmient que le mal que feit l’homme, 
Efl meilleur que le bien que la femme nous fait , 

La chofe quoi qu’abfurde efl vraie, 8f vçici cowéne 
11 faut de cette énigme expliquer k fecret» *» 
Quand-un h<' mme nous fait du mal , iiiWUSiéxtitc 
. A certaines vertus qui nous font devant 1 fijta) 
Acquérir des fu jers dé g see & de mérre r. 

Qui chee nous fans cela n’auro'ent pas eu lied*- 
Si b<en qu’à la bien prendre , dans l’efprit dufage. 
Nous trouvons dans le mal qu* eet hommo nous fait. 
Plus de bien en effet que de désavantage » **i 

Quand nous lé regardons d’un oeil fain & diferet. 


C 2 ) Eccié.Cfaap, 41, f 14. 
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S Le Miroir det Femme/. 

Il a'en va pas ainli du bien que fait la Femme » 
Ce b en ne fût -il taie même qu'a bon deifein , 
C’ettun philtre qui plaît , mais qui fafeinc l’âme 9 
Et qui la fâfçinanc l’empoilonoc a la lin. 

Mille exemples en (oncles preuves manifefte* 9 
Mille morte s comme un, par la fe font per dos. 

Et pour avo ; r reçu de ces biens funelles 
Ils le (ont au , Démon par la Femme vendus. 7 . 

La Femme toute fois n’êft pas toujours la caufe , 
Si l’Homme change en mai le bien qu’elle hii faic , 
Souvent, ktrès-louvent cette métamorphofe 
Pu feul abus de l'homme eft la fuite & l’effet* 

Mais pour n’en être pas la caufe principale j 
Four ne pas fe mêler d’un abus fi fatal , 

La Femme en eft au jnoins'la càufbmftrumentale , 
Et par là faifant bien , elles font toujours. mal. 

Ainff le Salomon la tr èfe elVvéritafee , - ' ' 
Ain fi c’èft juftement que ce grand Roi nous dit > 
de toüt appréhender de votre fèxe aimable, 

Ji eh parle en expert , il fait ce qu’il ’kii fit. 

Craignez, hommes, craignez, dit-il , tout de la 
Femme , -y ■ 

Sps yeux, fa voix, fer mains, font pour vous des lacer, 
/Comme <e papillote qu fe brûle à la flamme. 
L’homme fe voit fouveot furpris danr fes filets, (t) 
Le po.'flon quoi qu’avide fouvent échappe ■ 

Au 7 perfide hameçon que lut tend le pêcheur , 

. Xa bête peut fortir du piège ou de l’atrappe ,, 

Où prétend l’arrêter la rufe du chafleur. 

Mais s’approcher du fexe St s’offrir à fescharmes, 
Ef s’ça trouvant épris vouloir sVn dégager , 


(i) Ecclcf. Chap. 7. f. 27. 


£e Mirait des Fettinteil f 

C’ell Vouloir l’impclfible , ri. faut rendre les u(Hei ÿ 
Qmiuit oui’on périt en fipreflant danger. ( I ) 

Que d > 1 » après cela ? - finon que la Femme 
Le n al pai’ele bien plus delà moitié, / 

Et que rbpmme qui veut en garantir fon a me. 

En do t autant qu’il peut éviter l’amitié. 

Mais fi la Femme à l’Homme -ett fi perniçieufe,’ 
Il faut toujours l’entendre avec refinéricn^ . 

C ar ce p’éit proprement que de la vicieufe 
. Qu’on parle , & dont on marque de l’averfion. 

•Si retraçant ici ce qu'en dit l'écriture , 

Je là reprélentois dans ce , qu’elle a d'affreux , 
J’en-feiois une vive nt naïve peinture , v 
Maisdcnt les tjaits iit roient, & vilains & hideux. < 
Je dirois qu’il n’eft ( oinr dVflez ne re malice 
Dpnr elle ne puiflê être en tout tems l’inftrument ; 
Qu’elle a plus rte venin , de fiel & d’artifice 
> Que n’en a le Dragon., lerS'rge & le Serpent. ( a) 
Que n’ayant nça dé doujt que le vifage , 

Elle n’a dans le coeur que de la dureté, ' . 

Qu’plie pjtflç-du Tigre & la haine de la rage , 

Que t le Lion a moins qu’elle de cruauté. . . 

Que fous un front rient plein d’attraits Se de joye 
! Elle carelle ceux qu’elle voudroit périr t 

Que tout ainfi que l’Ourfe elle embrafle là proie. 

Et l’étreint à deflein de le faire mourir. ( 5 ) 

J’en dirois tous les maux & beaucoup, davantage , 
Réduifant feulement ce que le Sage en dit $ 

Mais 11 fout en tracer au racourci l’image , 

Et mettre par tout ce qu’on fait car écrit. 


(I) Eccléf. chap. $f, 17. 

( 2 ) Id.-éh. 2^ f. 26. 

( 3 )ld. ch. aj. f. 2) k 14.. ^ 
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: Là Fëiri'ftè fiffïi tfd Jfretft? auffî 'foïle jifepRèré ^' 
S’oft do mer fur i’hortftttbil8e la$oi« «e le iqjbg^-' ~ 
Sous ombre 'cruil ne >fxft formé çue «ht pouffièi* ^ „■ ; 

Au lieu qu’efïe le lut d’ûn os ée fon Banc. < ■= ■ 

Car ce eftprodufc d’ur* «pfeuufli baffe 
Que ,1e limèhy ®t-èHe , occupé un rmg phfc fea» - 
■ QUeéé’ïpH vient d’un os, A c’eft pat pure grâce 
Si ce dëjffwer -protfuirirédeM’eatre it pas. 

Poiot d’honneur important ,rtre prééminence , 
Privilège exeeltemdufextpféminift, _ ' ■/’ 

\ Que vou» ètfes &blimte'& 1 dé bknté eJceeWen8* * 
Pouafetftfettfe ^idefte du fexe malculia. 1 

Vous lortez il eft vrai de'laÆôeeMd^l^ômmfc-j ••. 
Eccer homme dovmoit quand Dieu vouietvrirâj 
Ma»; femme , favez-^Ous la hùfon de eefomme t 
EteommeHfee prodige en l’homme s’opéra ? ( r) 

Je oe votft dirai pas te qu'en ditUgiolè , i / > 

: i Qae*Bieu ne’Bt J coqlef in Adam eèi loosmwl ^ >\} 
Qu’afin<piHlfte^p8s^feî^i^4dda«Kd#i -0- 
Qui devoii i’ehtrainèrpv'éc eMe Uü riercuflil. • • 

Et qÿfc s'il en eût la moindre eonnoiffanee , 

Il eût fansfomméfller éenti fes yeux: ouverts 
Pour pfkivoîrj ttietdre obftâdè à ta ; tri# e naiffarièe 
D ’un fléau qui devoir perdre tout liutfl vers. *( a j 
- je- 3 i/di léiiiement uveteles fepopste^ 

Que ce fommell profond fut un MVÏfliittetit , - 
Unè eoneiufkm ou fyocope aflbmmanre 
Qui tomba fut Adam en ce ferai moment. 

Je dit fatal, moment , car-hékft ! quelle fel« 

N’eût pa^poSr loi , pote Uèsà cèt os Femme rendu; 

Si cetre Femme,, hé' as ! n’eût point été produite , 
Adam au Tenrate ur ne fe.füt pas vendu. . 


( I) Gen-cl:. 3 . f 23. i"z) Ecd. ch. aj:. f. 27. ' 
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O'!' <$S»Ue ext*fe, Adam vous fut alors néceâàke 
^ue vous eûtes befoin de méditatiou , 

*oî»r pouvoir réfléchir fur l’affireufe nfifère 
>& vous alloit jeter relie prqdu&ion. 

Production quç Dieu fît d’uge côte dure* 

?Our dire que la Femme étant faite d’un os. 

Elle feroitjpour l’homme ün fujet dé torture * 
Plutôt qu’un infiniment de joie A; de xepos» ; 

l’Jscmvtre m’apprend une autre eir confiance , 
Qui difimgüe aflèz ; bien cette produé&oü, ' . 

Et me péroît d’ailleurs- d’affez haute. importante , 
Pour rren pas négliger riruerprétattpn.» 

Quand Dieu créa la Femme , jlbâtit*' c* diteÛe 
Comme fi cette Fenvneétoityn Intiment-, ï 
Q ui requit le marteau , k feie & là truèlte, ' 
Fourmettre chaque . pièce «U fpn’.afiprtVnentè > 
Quand I grand Dieu, vous fîtes jç Ciel de la Terfe, 
Cés deux corps de logis fi tiehaasS? -fi. grands . 
Vous aviez dilpofé ce que le monde enterre* 

Par étages divers , en ordre diffdrtns 

Vous aviezformé l’homme à votr^ image augüfte. 
Placé comme un compas lès membres de fon corps , 
Etdans W affemblage* auffi noble -8? fi jufte:. 
Cane dit point que y smS ayez bâti pour. lors. * 
Mus formez-vous là femme, ah 1 pour larfi’écrittfre 
Parle de vous. Seigneur, tout drune autre façon £ ' 
Vous bâtiflez , dit-elle , St cette créature , - ' 

Dans vos divines mains femble êtrexine maifoU. 

Pourquoi parler ainfi ! n’eft-ce pofet que la femme 
Allait être ûnf logis oùfl’fcomme ; trop -ehamel t 
Iroit loger fon coeur aux dépens de ion amie , 

Et rifquer ea l’aimant fon faiut étemel. 

N’eft-ce point qu’il faut plus d’atours de d’artifice 
Pour parer d’une femme £c la tête Sc ie corps. 




!• Ze Miroir des Femmtt'. 

Qui! ne fàudroit d’outil* pour qu'on grtnd édifice 
Fût rendu tout complet dedans de dehors* 

Mais que fit cette f emme après être bâtie P 
Que fit elle en fcden , ce laint & lacté lieu i 
A quoi s'occupa -t- elle qu’elle fut fa vié , ‘ 

Àptèt qu’elle eût. reçu Pétrie des mains de Dieu I 
Ce qu’elle fit d’abord à fon entrée au monde , 

Ce fut de devenir k dllciple de Satan, 

D’entrer pat (es av ; t d«n» une erreur profonde , - 
Et d’y faire après elle entrer l’aveugle Adam. { i ) 
Ingrate envers fon Dieu, méprifant fa célenfe, 
Elle mangea du fru t par lui même interdît , 
L'offrit â fotf -ëpoix , l’époux par complaifance 
Le prit, & le manganr, comme elle fe perdit» 
Trille Côte' d'Adam, que tunouseft fatale 1 ! 

Que ne fût rit changée en un. glatye tranchant. 

Hélas j.on n’êérpas vô la perte générale 
Où l’humain genre va fans et (Fc trébuchant. 

Mais vous Italien ainfi réfolu 1 patience , 

Ce n’eft pa* aux humains à fonder vos décrets 
Tout fe régie , grarrd Dieu par voire providence. 
Et tour le mondé en doit adorer lés fectets. 

La femme comme 1 homme eft votre propre ouvrage. 
Etant tel , qui peut en b âmer la façon ? 

' Un ouvrier fi gsand , fi puiffantfitii fage , 

N’a fait & ne fera jamais rien que de bon. 

Arrière donc la vaine & bizarre cenfure 
D’un ouvrage fotti des mains du créateur ; 1 

Arrière tout Aureur qu’ dit que la nature 
- Pécheenfajfànf la femme, & tombe dansTerreur. (a) 
Arrière encore celui qui s’attira le blâme 
D’être un mauvais cenfeur , ôc peu judicieux. 


(l) Genèfe. (a) Atiflote & quelques autres philofopfc.es. 
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*ottr avêïr dît que fi l’homme eût été fans femme-, 
i auroit toujours^pour compagnons, les Dieux. ( i ) 
Mais de ce Dieu fait chair , l’mé’abie myifere , 
Voient trop bien, 'dites-vous , én ce te occa ion , A 
Pour ne pas ptfinterrompre & m’obliger d’yfaire 1 
Avec vous en paflànt quelque réflexion. 

Vous avez en parlant de la première Femme, 

Et du mal qu’aux mortels a caufe fon erreur , 

Accab ê , direz vous , notre fexe de blâme-, ' ‘ 

Comme s’il droit feul iaüfe de ce malheur. 

Mais nous avons ici , quoi que le vôtre en pehfè , 
Pour couvrir cette honte* un prétexte affez fort , y. 
.Et même pour avoir fur vous la préférence , v 

Malgré tous les {défauts qu’oa nous impute i'TOTt. 

Si donc VOus prétendez que cette Vierge élève. 
r L’fionneuT de votre fe *ç , & pare entièrement * 
L’üpprobreoù lajeté la trifte çhûte d’Eve, ( / 

U faut que vous viviez comme aile faintement. 1 
Mais fi de l’imiter vous n êtes pas foigneûfes , 

V oui aurez beau fonder votre hu neuT fur le fien ; ; 
Vous 1 pôurez bien en être iin peu plus orgueilléufes, 
ftïa*s votre orgueil n’aura ici point de foutien. 

Oui, de fa lainteté fi vous n’-avez que i’ombre , 
L’hoqpeurque vous tirez de l’incarnation. 

De vos fujets d’orgueil loin de groffir le nombre , 

Ne fera qu’augmenter votre eoàfufion. 

Mais de' votre Miroir confultons votre glace , 

De la méchante Fem-ne achevons fe portrait. 

Et fans appréhender d’encourir fa difgrace. 

Ne cachons point ici ce qu’elle a de plus laid. 

S ue la c ondition d’un homme eft malheureuse , 

, chagrin pour fon «rœur, quel tronble en fa maifonl . 

y I i , I III i II ! ■■■ ■ mu — — hmmm f 

(I) Caton furnommé le ceafeur. v 

' - ' a? 
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Quantfil*', dife lé Sage,; une femme bargncuft , 
Qui cpe jour ; /k nuit, faos cefle & fan» raison, fl) 
Quoiqu'on feife, on ne peut faire rien qui îuiplaife, 
La pioiodre chofe émeut les mauvaises humems, 

11 feüt^qü’il écrive/, «tant qu’elle s’appai/e, 

, Que tout foit étourdi qubruit-.de its ciarmurs ; t. 

Il faut qOe tout le monde , ou l’ent<nde ouja fuye. 
Comme l’on fero't d’un .chien les importuns aboie'^ 
CommpgdlUn toi t' gât é f qui dégoûte Lf p^iye . 

' Et qui mouilbB foFihdte au'tems des plus grandsfroidb. 
Qui dit l’impureté d'upe femme , peut dire 
QttUI * die towtle* m*ux> qu’on enpeut raconter^ 

Car où, ce vrcé-là tient upe fois l’empité , . 

lln’eft point de-péché qui d’y, vienne habiter* . 

C’eft d’ailleur pour homme .meuble fùr,t à charge , 
Que. dîjfifokùne' femme en qui laJvanhé . " , 

Regre fi fortement $ qu’il n’efl pojntd’appanagç \'f - 
Qu’elleme facjHïe à f» cupidité.. ; 

P opï contenter fon luxe , & fe mettre à la mode , 

. En meubles-, en habits , en équipages , en tra : n r 
Il fitüt *}ue la maifon s’endette £t s’incommode ‘ f 
Jusqu’au point de manquer & de boif-ât rie pain. . 

Cependant le. rftarï gémit, crie & tempête , 

Les enfents vQBt. tout nuds,- la famille périt, 
Ariécréter le bien/ le créancier sbpprête, 

Mais la Femme toujours fuit le luxe & s’en rit. . 

Le monde n’a que trop deces diJfEparrices, . 
Sanscelles; dont le jeu fait l’emploi -capital 
Caprice trop commun , mais de tous les caprices » 
Celui qui conduit plutôt- à l’hôpital. _ 

II en ejft qui' prenant des moyens contra’res , 
Fontprefqae autant de mal, & peut-être encore pis; 


4 ( *) Eccl.cK. aj.jK jf. 
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en font qui ne peniant qu’à faire leurs «(faites , 
ont leur bourfe aux dépens du bien de leurs maris. 

La fin qu’ont la plupart de ces fines fanlues , 
i’ell d’amailer de quoi pour leur viduité j 
’.t que leur msn mort , elles foient mieux pourvue», 
Tant fan trépas ett criant , ou plutôt fouhaité. 

Pour etnbaboumer des maris trop faciles , 

)u cauteleux. Renard e ! Ies vêtent la peau , 
ît les slmadouant par leurs rufes fubtiles. 

Biles les font bientôt donner dans le panneau. 

Car de tint de filets' qu’elles favént leur tendre, 
C’eft m racle après tout s’ils peuvent s'échapper ; , 
Elles n’ont rien de doux , d’attrayant ni! de tendre > 
Qui ne Toit mis en jeu quand il faut attraper. 

Ainfi pris parleür faible , accablé de carefîès. 

De tout leur revenu leur remettant le foin , 

Ces Femmes ont moyen d’amafler des riçheflè»,^ 
Mais ces richeflês vont , Dieu fait à quel be&in. 

Mais tandis qu’elies font, les bonnes ménagère* ? 
J.3 Famijré' fe voit oupérçr ou pârr : V , 

En dtfpnfant. de tout comme propriétaires , : 

Elles üé >oui-lent ceux qu’elles doivent vêtir. 

Il fiVjjt encore que trop de fempes fénéantes^ 

. Qui tiennent tout ! e jour eursma nscôm né en prifon. 
Et qui (ont en topt tems oifives , nonchalantes , 
Samfe mêler jamais du foin de 1 leur mfifon. 

Hors te foin des hab ts & autres bagatelle» , 

Riep n’entre en leur efprit, rien ne leur tient au çoçur, 
Enfens, mari, parent , tous ne trouvent en elles 
Qne de T ndolrnce ou que de la froideur, / 

On ff pafTproit.bien de femblaSles Statues, 

Qui vivent 4aiîê le monde , & n’y fervent à rien , 

" On les y Couvre aüfli coname étant fuperAues ^ 

EtneYtchentienfia faire si mal ni bit». 


t v : \ .. - 
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14 Le Miroir des Femme s, 

I H en e0 qu’on peut dire en malices confiées ^ 

Tant elles ont l’efprit occupé a mal faire ; 
liais qui font cependant fi ou n les hypocrites 9 
(Que le plus clair voyant ÿ ierott attrapé. 

Leur engage eii pl us doux que le miel , dît le fige. 
Mai» l’abfynthe n’ett pas plus amère que leur cœur j 
Et plus ce cœur renferme & de haine & de rage 9 
' Fi us le langage répartd d’amour & de douceur. 

Des en me s les plus noirs elles tic ndroient boutique , 
Elles n’ignorent rien en fait de tra/ ifons , 

Et ne lavent que trop l’art de mettre en pra'"que 
Ce qu’a de plu» mortel le letret des poÜons. 

Notre fiècle en a vu des hilloires étranges , 

Des femmes , mais hélas 1 femmes dé qualité , 

Qui fetrbloient au dehoys plus fûmes que de* Ange# 
Mais ptfloient les demors en rage , en ruauté. 

il ai enfin , il efi des femme» allez bonnes , 

Mais dont l'humeur varie & charge fi fouven t # 
Qu’on fe peut ai Ifi peu fier en leurs perfonnes. 

Qu’en un cocq de clocher qui tourne au gré du venr, 

I On né fait fur quel pied on doit vivre avec elles ; 
Forment-t- elles le loir quelque important deflein , 
Le jour n’efi pas venu qu’il n en cfl plus nouvelles y 
Leur résolution change en un tour de main. 

Vouloir , ne vouloir pas , promettre, fe dédire. 
Loger en même cœur & la haine & l’amour. 

Louer, blâmer , gémir, chanter , pleurer & rire , 
C’eft tout ee qu’elles font & refont tour à tour. 

Cependant dans ce flux & reflux d’inconllance , 
Une chôfe leur efl forte & forme au cœur , 

C’éfl de fermer l’oreil à toutes remontrances , 

Et ne quitter jamais leur incohftante humeur. 

Hé bien ! notre miroir, qu’en dites-vous, mefdarr.es, 
Dclamauvaife femme eû-il le vrai portrait y 
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S'il Tell , qu'en penfez-vous aufeçret de vos âme* # 
Ne vous y voyez- vous peintes en quelque trait. 

Oui , qui que vous foyeZ, par un aveu fincère. 
Dires y par., plus d’un trait je me vois peinte ici ÿ s 
Jaunis de mon miroir la glace mensongère , 

Ne m’a dit que i’etois telle qu'en celui-ci. 

Je me luis, je le vois, trop long- tems abutée } 
J’en ai hante , je veux lortir de mon erreur; 

Je Veu* pour l’avenir être plu.* avifèe $ 

Ét ne plus confultér un miroir fi- trompeur. 

Ceft ben fut de le dire, encore mieux de levure; 
Laillez. donc U ce faux & flatteur miroir 
Regai nez celui- ci eotnme «tanit'plus fincère, 
kir dfint ce qu’on efl , laid du beau, blanc ou noir.’ 

Mais ap ès l’avoir vu dan» la hideufe face. 

Prenez le esu ente-, regardez à l’envers , 

Pour y voir un pomair de toure autre grâce , 

te dorit le caractère eft tout k iait divers. 


H 
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FEMME FORTE* 

A ■ • ‘ * f , ■ ■ ‘ - V" * * - ' 

Tiré du trente - unihnc des -Proverbes de S&ion wU 

C *Eft de la Fctnipc, forte 8ç Hdée S: limage , 

Le feùl Original qu’il vous faut copier t 
Car vous n’aufta jamais une conduite fage , 
Qu’autant que voua faurez ce modèle étudier. ( f ) 

Mais comment , direz-voiis , étudjer ce modèle ; 
Si là Femme parfaite eft un tréfcrcacbé * 

Et fi caché , qù’enfin Salomon parlant d’elle , 

Dit yque c’efl un tréfor qu’enyain il a cherché. 

• . ; ’ „ ■ / , ’ ' 

Il eft vrai que la chofe ell allez difficile , 

Tû même ce qu’il dit Jt qui femble aflez" crû , 
Qu’il a pu rencontrer un ikge homme entre mille, 
|Wais que de femmes fages , il n’en a jamais yu. ( 2 ) 

Quoi qu’il en dife, il eft des femmes vertneufes. 
Il fout le teconnoitre oufe crever les yeux, 

Toiis les tems en ont eu de fages , de farreufe# , 

Et les modernes même encore plus que les vieux* 


(I ) Prcv. ( 3 } Eecléf. ch, I. ÿ 33, 


Mai» 
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•Ce Miroir des Femmes . 1 7 

Mai&parce que le nombre en fut toujours trop mince. 
Qu’il eftrare d’en avoir plus d’une à chaqtie coup , 
Il ne s’en trouve point , au dire de ce prince, 

U veut dire en eflètqu’il n’en eft pas bèaucoüp. 


. De li yient , pourfuit * il., .que c’eft un avantage 
Bien rare pour un homme , alors qu’il eft pourvu 
D’une Femme vraie ment & yettueufe dc fage^ 

Il faut bien que du Ciel de bqn.^c 0 il fpitvo. 

Car enfin, s'il eft vrai que le rang;, M n,pbleft« , 
Viennentle phis fouvent du côté de* parens. 

Si la beauté du corps , fi la force' & I’adrette, 

Et le bien des Ayeuls paflentdaus les enfa» 


Il eft encore vrai que la femme prudente 
Sortit - elle^n naHFant du plüsauy lifte lieu , 

N’eft point; de ces feux bieris-que la tente préfente 
Mais un don qui nè vient que de la niain de Dieu. 

Or venant d’une main 81 fi digne 8 t fi bonne. 
Celui qui Ta n’en reçoit que du ! bren ^ 

Elle fait içi bas fa gloire St 6 couronne , 

Sa confolation , fit joye St fon fotnien. 

Ce que l’aftre du jour fait fur notre émifphère 
Quand de fes clairs rayonsil dofe’l’onfon , 

Et qu’il frépandpar tout l’éclat defa lumière, 

La Femme fage en fait autant clans fa maifon. ( 1) 


L’édat défiés vertus, qui nè fouffre pointd’ombre,’ 
Sur -tout le domcftique dance les rayons * ^ 

Pour voir 8c découvnr ce qu’il à de phu fombre. 

Et veiller nuit 4c jour delfus fes adbons. . 

<i) BcdÉfiàfe, ; ^ < 
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Occupée au travail, comme une abeille a&iv* , \ 
Elle fait employer utilement Ton tems : 

Il n’eft point d’heure au jour où on la trouve oifive , 
Et fans agir pour Dieu , ion mari , fes enfant. 

Pour Dieu premièrement, car de la femme fage 
C’eft là le principal & le dernier des foins $ 

Pour enfuite palier à ceux de fon ménage , 

Et pouryoir'tour-à-tour à fes divers belains. 

' _ A 

C’eft aufli tout d'abord où fa fageflè éclate , 

Eft-elle hors du lit, elle s’offre au Seigneur 1 ,) 

Et pour de les bienfaits ne fe pas rendre ingrate , - 
Elle l'en remercie & de bouche St de cœur. 

Ce devoir eft-il fait , alors elle S’applique 
A tout ce qui dépend de fon foin maternel , ' 

Et comme fi c’étoit fon exercice unique 
Elle eh fait tout le jour fon but continuel. 

b ' ’ *; , : ■ 

Pour de l’oifiveté fuir la moleffe vaine. 

Pu travail de la main fait celui de l’efprit. 
Quelquefois fur le lin , d’autre fois fur lalaine. 

Et jamais' fon travail n’eft frivole St fans fruid 

Ses ouvrages qui font auffi riches qu’utiles, 

- La font confidérer comme un riche vaiUcea/ 

Qui vient du nouveau monde, ou de lointaines ifles. 
Chargé de ce qu’on trouve en ces lieux de plus beau. 

f ' , ■ 

F-Ue n’eft pas feule au travail qui s’attache. 

Tout ce qu’elle a de monde avec elle eft aâif , ^ 

chacun à Ion emploi , fa befogne St fa tâche , 
ïr’oerfonne ne mufe St n’eft chez elle oilif. 


\ ' 
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Soigneofe à fe lever aufll-tôr qae l'aurore 
11 faut que tous Tes gens à travailler foient prêts, 

Elus ils font vigilans , plus elle les honore % , J 

Sur leur activité mefurant Fes bienfaits. • ^ 

Du fruit de fes travaux que le Seigneur fécondé , . j 

Elle a grofli fes biens , acheté divers champs , j 

Elle les a plantés d’une vigne féconde f 

.Qui paye abondamment fes peines tous les ans.' Il 

II eft jufle qu’ainfi fès peines foieot payées , i ' \ 

Car ainfi elle a ceint fes reins , s’armant de vigueur % 1 

Elle a plus d’une fois, vu fes mains employées 4 ^ 

A cultiver fa vigne & la mettre en valeur» f 

' Dans l’arrière faifon que le chanvre On dépouille» 

Elle le fait peigner après qu’il eft pilé , 

De fes adroites mains le met en quenouille . 

Et puis fait entoiUer le fil qu’elle a filé» 1 J , 

, Le pauvre trouve en elle une prompte reflborce , 

‘ Le voit-elle en befoin de paia , d’habits , d’argent , 

Elle ouvre en fà faveur & fon coffre & fa bouife , / 

Et jamais ne renvoyé k vuide un indigent. 

v. 5 • ‘ . . ’■ . . ; 

Si fà chanté veille au foin des faméliques. 

Il ne faut pas penfer qu’elle mette en oubli. 

Celui qu’elle doit prendre envers les domefliques , 

Rien n’eft plus réglé, ai mieux établi. 

Non contente d’avqir I’ceil fur Ieur nourriture-, 

De leur faire en faifon fournir des alimens , 

Son foin s’étend encore jufqüe for leür vêture* * ! 

Pour Us entretenir de. bont habillemens. 
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De ces jb^biliemens de différente efpèc©. 

Les uns fonc pour l’Hiver , les autres pguc l’Etéj 
Tant elle les chérit , tant ellé s’intéreflè , 

A tout cé qui dépend du foin de leur fanté. 

Four les liens elle en a de riches , mais modeftes , 
De pourpre & de fin lin elle revet fon corps , 

JVÏais fous des ornemens qui paroiflfent fi telles , 

LUe cft humble au |dedans & porppeufe au dehors. 

Sa maifon n’eft pas moins pompeufement parée , 
La richeflè s’y voit jointe à la propreté , . 
P’ornemeps précieux haut & bas décorée , 

Llle montre qu’elle eft maifon de qualité. 

Certain luftre fans fard , tout par tout s’y déloye 5 
Bien n’eft plus brillant que le font fes tapis , 

L’or & l’argent, mêlé fur la pourpre & la foye , 

Y rehauffent l’éclat de l’étoffe des lits. 

Mais ce n’eft point! par- là que cette femme éclate , 
Toutes ces vanités ni ces pompeux dehors. 

Ne font point des endroits dont la vertu fe Sàtte , 
Hle veut pour briller de plus nobles efforts. 

De la grâce du Ciel fa belle âme munie , 

Réfifte. à tout , vainc tout ce qui nous fait pécher , 
jEt fa pudicité ne fut jamais ternie ' . . s ; 

Par les allècheiriehs qUe nous offre la chair. 

lïdelle à s’éloigner de ces lieux redoutables 
Où les plaifirs qü’-bn prendtproduïfent tant de mal , 
Où le hàzard qu’on court à devenir coupables* . 
Faif fatre'à tant'de gens un naufrage fatal, j' r . 

Fidelle, dis-je à fuir ces légèretés vaines , - / 

De peur de .s'engagera des pas trop gllflàns, ‘ 
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Lie fait en quittant ces voluptés mondaines, 
extir dans l’innocence & fon cœur & lès fens, 

Aufli , dit l'Efprit Saint , cette ame vertoeufe , 

* uand de Tes jours heureux le terme arrivera-, 
mç en craindre la fin , contente de glorieufe , 

>ù tout le monde pleure , alors elle rira. ( i ) v 

Vous aurez bien fbfet , trop heureufe héroïne , 

Y être comblée alors de joie 8t de plaüirs , / 

allant jouir des b'ens que le Ciel nous deftine, 
üt vers où maintenant tendent tous vos deûrs. 

C’efl: pour lés acquérir ces biens inaltérables > 

2 u’puvrant à la fagefie & fa bouche & fon cœur , 
Elle obferve avec foin fes leçons admirables , 

Elle les prêche même avec zèle & vigueur. ( 2 ) 

C’eft par - là que fans faire aucun travail frivole. 
Elle ne mange, point oifivement fon pain , 

Pain myftique qui peint là divine parole. 

Dont elle fe nourrit 8c nourrit fon prochain. 

Car enfin ce n’eft point , Seigneur , allez pour elle 
Quelleprète l’oreille à. vos confeils divins , V 
Qu’elle exécute , il faut que fon feint zèle 
Le? lui EalTe enfeigner encore à fes voifins. 

Non qu’effeélivement elle aille dans vos temples. 
Se iqêîer du métier de vos prédicateurs , , 

Contante. d’y dpnner.de bons & faims exemples, 
BHe n’ufurpe point l’emploi des Dirèéteurs. 

Mds prêchaos fes voifins , c’eft à fon demeflique 
Qu elle enfeigne vos loix» Seigneur, Se que fans bruit 

• -t f . . 1 ■■■* " ; ■ 7“-* 

• ( 1 THr 0 v. Chap. ll>. ai. (a} M* Ch. *ï>sa£. 
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Elle rompt fagement le para évangélique , 

Et l’inftruit des devoirs dont il doit être infirme. \ 

Tant d’héroïques foins plus grands qu’on ne peut 
.croire , 

Comblent de biens , Æhonneur l’époux & fes'enfans j 
Sa conduite leur fert & d’exemple & de gloire » 

Et les fait honorer comme des triomphans. 

Cés honneurs juflement retournent fur la mère , 
Tout le monde à l’envi la loue & la bénit . 

On entend de concert les enfans 8c le père 
i La louer, & chacun à leur dire applaudit.' 

• Que vous êtes heureqfe, ô mère, trop aimable. 

Lui difént fes enfans , que de gloire pour nous 
De vous avoir pour mère , & qu’il eft agréable , 

De marcher fous vos loix 8c de vivre avec vous. ( i) 

Epoufe que du ciel j’ai reçu eu partage , 

Puif-je allez vous louer, dit l’époux à fon tour. 

Vous , dans qui les vertus par un faim affemblage 
Ont comme ae conçut établi leur féjour; 

Eft-il aucun canton Jde la terre ou de l’onde , 

Qui ait jamais produit des femmes cortime vous , 
Non, non , il n’èn eft point, voua êtes fans féconde. 
Un fi rare tréfor n’eft n’eft né que parmi nous. (2) 

_ Oui, file monde a vu quelques femmes. bien faites 
Dont: même le mérite ait pu palier pour grand , 

Que l’on. vous les compare, on les trouve imparfaites. 
Et vos rares vertus font tout d’un autre rang. 

Rang trop noble, trop haut pour fe pouvoir entendre. 
Du mérite qui vient de la beauté du corps , 

(1) ProVt Chap. 11 ÿ. 28. 2 ld. Chsp. 31. ^-14. 
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tout autre endroit votre rang fe doit prendre t 
a bien au>deflus de les char mens dehors» 

!n effet , 1a beauté n’étant que paflagère , 
oge de la femme eft envain pour qet endroit , 
louange en feroit flatteufe où menfongète , 

(1 pourquoi l’Efprit Saint U rejette à bon droit. 1 

.a femme qui fert Dieu, qui mar che dans fa crainte, 
garde en, fa maifon la paix & la douceur , 
ît la dévotion eft ferme , fans crainte, 
rite qù’on la loue St de bouche Se de coeur. 


i’eft fur ce fondement que je vous ai , Mefdames, 
a Femme parfaite expolé le Miroir , 
is vous en ferviifez pour embellir vos âmes , , 
ous prenez fouvent le foin de vous y voir. 

>e la beauté du corps fl vous êtes foignèufes , 
celles de l’efpritne le foyez pas moins , - 
is ne fauriez, fans doute, être trop curiéufesj 
ne chofe en effet G digne de vos foins. 


!ar enfin ce n’eft oas une beauté qui paiïe, 
ui comme la fleur & fe fs ne Se périt , 

1 une beauté vive & qu’anime la Grâce, 
reyerd^ toujours & jamais né flétrit. 
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L’ ET A T 

d"e servitude 

O ü 

LA MI SERE 

DES DOMESTIQUES. 

M A foi, Nannon dit vrai, je fuis un grand benais. 
Je fuis un grand faquin de m’être mil laquais : 
Quand d’un fort malheureux la cruelle inconflance 
r Auroie vejfié far moi fa maligne inffuen e , 

Quand le, Ciel juftemenc irrité contre moi , 

H auroit laiffé fans bien , fan» crédit , fans emploi , 
Falloit-il pour cela , par un efprit de rage , 
n’empêtrer dans les fers d’un fi rude efclavage , 

Et fur ce vil état fondant tout mon appui, . 
M’aflervir lâchement au caprice d’autrui ) v 
•toi, fus tout, qui jamais,' foit par crainte du foibleflè, 

, N’ai pu m'accoutumer a cent tours de foupleffe , 
•ans lefquels un laquais ne fauroit réüffir . 

Dans la profedion qne j’ai voulu cboifir. 

Non, je ne fuis point né pour me mettre en fer vice. 
Je bais la trahifon, je dételle le vice : v 

St lorfqu’avec l’habit j’endoflai tant d’affront. 

D'un hoOnête pudeur on vit rougir mon front. - 
, *ai» laiton s-là l’honneur dans le Cède où nous fommes 
... C’eftnn foible motif pour la plupart des hommes ; 

*ar fi-têft qu’un chemin s’oùvre à leurs intérêts, 

- Quel qu’il loit , à le fuivre ils font toujours tous prêts; 
Voyons fi m’engageant dans cer état fervi’e , 
est négligeant l'honnête , au moins j’ai pris l’utilei 
/ tour dénoir d’abord noue eoodittoa , 




Je Fappè’e un état de malédiction , > 

De peines & de maux un funefte aflèmbîage , 

Dans lequel , à fon darrf un jeune homme s’engage î 
Un laquais en tout fieu pa(fe pour un vaurien.». 

,e! 1 raillé des niéchans, haï des gens de bien; 

Fût-il de bonnes mœurs 8t d’honnête Emilie , v 
Contre lui prévenu , on le croit mauvais drille : 

De galons bleus, ou verds fon habic eft chargé» 

Sans aucun examen , par un faux préjugé , 

On le croit entaché de l’humeur libertine , 

Naturelle de commune à la gente laquéfine. 

Qu’un laquais dégoûté > latte de fon emploi » ' 

Pour apprendre un métier. Ce retire chez foi , 

Â mille fots difcours il eft teu.Qurs en butte , 

Tout le monde le fuit , le raille & le rebutte , 
liais bien plus qu’une fille ait en foit peu d’nonneur » 
©’un habit de livrée .elle aura dé l'horreur ; 
st fûf- ce le laquais d’un duc , & d’une marquife » 
il faudra qu’en bourgeois l’amant fc déguîfe. 

S’il veut que Cloris , propice à fes defirs, 

Le foufiire compagnon de fes moindres plaiGr».' 
Qu’un homme accompagné vous trouve dans lame» 
Ponr ne vous point parler il détourne la vue »\ 

Et s’il fait feul a feul l’homme traitable & doux » 
C’eft qu’auprès de monfieur il a befoin de vous : 
Tous fes grands complimens ne font que fourberies» 
Pour rendre muet ,T ur ces friponneries ; 
si vous n’avez pour Iprs un bon difeemement , 

Dans ce panneau greffier vous donnez fortement j 
attribuant d’abord à votre grand mérite 
Les éloges fardés de cette hypocrite : 

• stes-vous en difgrace , adieu toute amitié» 

A peine en cet était loi faites- vous pitié , 

Et lorfque vous manquez de fècours 9c d'afile » 

4ui bien loin de veut e à quelque chofe utile » 

A* ? 



Loin de vous accueil’ ir îc vous tendre Tes bras ; 
il vous tourne le dos, de ne vous conno t pas : 

N ’étanr que trop inftruit de ceci pat moi-mcme , 

J'en ferai un détail avec un foin extrême. 

Vous donc qui par caprice ou par nécelfité , 

•’un malheureux laquais brigues la qualité, ' 

Voyez dans ce tableau la naïve peinture 
Des maux qu'avec un mû re il faut que l'on enduré» 
Lorfque pour vous placer vous entrez fur lés rangs , 
il faut alkr trouver V03 amis, yosparens, 

Pour que d’un qeil bénin voyant votre 'détréfflè. 
Humainement pour vous leur pitié s’intéreûê ; 
ils commencèrent d’abord de vanter de leur mieux. 
Le .mérite & le prix du foin officieux , 
auquel pour vous fervir tout leur efprit s'applique : 
On diroit qu’il s’agit d’un bonheur angélique, 

Bt que tout fuccéaant au gré de vos défit» ; 
ils vont vous établir au centre des plaifirs ; . 

Finir de vos malheurs la rigueur importune, 

Peur tout dire, en un mot, faire votre fortune, 
ie mal eft que toujours vous leur parlez trop tard; 
nous avions . difent-ils , trouvé un bon hasard , 

V n jour on deux plutôt : retardement finiftre 1 
«ans .faute on vous auroit placé chez un miniilre ; ‘ 
Vous auriez été là comme un poifion dans l'eau. 

Pour adoucir l’aigreur d’un fi rude fléau , 
éhicnn à l’afpirant promet monts & merveilles. 

En effet on prodigue & fes foius & fes veilles , 
s t/l’on cherche fi bien qu’on trouve en peu de temt, 
Uh maître, une maîtrefie, 8t deux ou trois enfittis. 
ce r’eft pourtant, dit-on, que de la bourgeoiOeç 
sais tant mieux, on en mène une plus douce vie. 
Pour fervir un bourgeois il faut moins de façons ; 
Dieu Je fait' mais po< r mot ce font li dés chanfontjT 
Cas avec telles gcii «’eû toujours à re&ixe. 
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dm, a*oute-t-on, vous ue pouvez m’cux faire, 

>uè aurez là-dedans mille pères profits. 
ree monfieur le père , avec meilleurs les fils ; 

>ur comble de bonheur , on die quels maïtreflè , 
iofç étrange & bien Tare ! eû pleine de largeife ; . 
iis pèur monfieur, c’eli le meilleur des humains v 
répand fur fes gens les dons à pleines mains : 
i eft exempt chez lui 4e la moindre dépenfe ; 
nge, bas, foul'ers, tout vient en abondance. 

1 ! mon Dieu, dites- vous , que je ferois heureux, 
je pouvoir fervir des gens fi généreux ! 
faut voir; mais hélarl une choie embarraffe , 

;ft que vous n’avez point le bon air & la grâce, 
fut-ce un malotru, fans naiffance ôt lans traita 
veut être en laquais ainii que P..., 
infieur demande donc un jeune homme de mife , 
une belle apparence & de taille bien prilè ; 

Dpre en linge, en habits, adroit au dernier point , 
ge , bien élevé , qui ne s’enivre point. m 
voilà bien! Hafard. Vos parens vous préfentent, 
pour mieux vous vanter effrontément us mentent ; 
vous difent bien né , fobre , laborieux , 
lèle, vigilant, a&f, inftuflrieux t 
Igré ce bel éloge, monfieur 9c madame 
rceot avec leurs yeux jufqu’au fond de votre a me, 
lifent dans votre ame s’il n’eft point quelque trait, 
i temifle l’éclat d’un fi rare portrait. 

, chaque domtftique, à travers la ferrure, 
tn ris malicieux raille votre figure ; 
d’un efprit jaloux s’applique à contrôler 
qu’au moindre, clin d’œil que vous laHTez aller, 
nmes’il s’agidoit d’une importante affaire , 
nouveau 1 l’on confulte , on parle , ou délibère , 
pour zonclufion d un fi digne examen, 
a ami , vous dit-on , vena»-yo us-ea demain ; 
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Vous jouirez ici deplufieur* avantages , 

Entr’autres vous aurez vinj»r-cmq écus dégagés 
Vous ferez bien nourri , bie* Vêtu, bien couché 
Hélas I qu’un pauvre diable eft bientôt alléché , 

Par l’appas féduéleur d’une telle promefle J 
Jtsis comme eft fujet à certains tour* d’adTefle j ' 

Quand bd prend d’un laqua s l’humble condition , 
Votre présentateur vous fert de caution. 

Après l’heureu(e,fin de ce préliminaire. 

Vous fortes : auilitôt le patron exagère, • 
l’avantage & l’honneur dont vous ferez comble' , 
JLorfqu’en cette lAaifon vous ferez infta lé. 

Vous reflinttz la nuit une alégreflè entière , ; 

Et dès que le Soleil redoooe ia lumière 
Et du jour obfcurci ral lume le flambeau , 

Vous courez faluer votre maître nouveau ; 

V o us lui faites d’abord une hutnblfe. révérence , 

A laquelleil répond par une rémontrance. 

Ecoutez , mon ami, foyez fa ge , difcret , 

Evitez les brelans, fuyez le cabaret; j 
Soyez fidèle , exsâ, jamais de gourmkndife 5 
Sur-tout gardez vos fens de l infême paillardi/è. y 
J’iaGfteÂ je m’arrête à cet avis dernier; 

Ainfi fort dans la cave, ou bien dans le grenier , 

So’t dans le cabinet , Ou bien dans l’antichambre , 
Gardez-vous de toucher à la femme de chambrer 
Bflvers là cuiGnière ayez grande peur : ' 

Me le promettez-vous, mon enfant ? Oui, Monfieur. 
Enfuite il vous déduit les points de votre office , 

De quelle forte il veut qu’on faflè fon fetvice j j 

E’oo diroit à fon ton , à fon gefte , à fon air, ! 

Qu’il ëfl iflii d’un prince, ou lis d’iin duc âc paire 
il n’eft coin ni recoin par lequel il ne trace , 

Et de chaque uflencile ne vous marque In place. : \ 

Je fcos bouillir , dit-il, la u»fle de mon faog , 
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and un fauteuil y un f ège efl mis hofs de fon Ttnj t 
ifi gardez-en tout l’ordre St la fymé»rie, ^ 
mi qu’s près vous jama $ mon cpou’e oc crie ! 
jr pour madame elle eft , j’en jure fur ma foi , 
u bon ordre cent fois plus jaloufè que moi. 
h ! bon Dieu, quel torrent ! quelle longue harangue! 
on , ce n’ell rien encore , madame dont la langue 
e l’emporter par-tout fe fût un point d’honneur , - 
r îent pour vous fèrmoner fuccéder à moniteur , 
îlle voas étourdit de m lie bagatelles, 

:apables de troubler les ere Heure* cervelles, 

5t paflant du précepte k l’application , 
elle a foin de vous faire palier en aélion , 

Vous donnant à frotter trois chambres parquetées, 
Qui depuis quinze jours n’ont point été frottées. 
C’ell dans ce dur effai , dans ce tourment nouveau , 
qu’un pauvre laquais fue , Si fe met tout en eau : 
s’iife flatte pour lors d'une efpérance vaine, 

De ne frotter ainfi qu’une fois la femaine , 

Pour le défabufer , il voit le lendemain 
madame qui lui fait prendre !a brofle en main; 

Car à la propreté fon cœur a trop d’attache , 

Pour fouffrir au plancher la plus légère tache. 

Dès qu’elle en croit voir une , elle a foin d’appeler 
Son bien-aimé laquais & la faire en aller. 
Lorfqa’enfin chaque chambre efl bien propre & nette, 
Pour furcroît à vos maux , une fière loubrette , 

D’un ton impérieux , d’un air d’autorité. 

Vous donne à nettoyer un jupon tout crotté, 

Avalant à longs traits une épaiflè poulïîère , _ ^ 

Vous fe frottez, broflèz par devant , par derrière, 
cela fait, Bourguignon, décrottez ces fouliers , 
snfuite vous ire* frotter les efeaiiers î 
N a manquez pas de frire une exa&e revue ; 
ear l’autre jour madame , y promenant fa vue , 
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Xt trouvant par hafard une paille, an Fétu , . 

Le petit Calcaret fut rudement battu. 

Pour ne point efluyer ce traitement barbare, 

A de nouveau effort» votre bras ie prépare : 

Vous promenez par tout le balais plusieurs fois $ 

' Les efcaliers en ordre , fouvent foer du bois, 

Pt lorfque vous jurez de dépit & de rage. 

D’avoir à votre abord fur les bras tant d’ouvrage . 
Madame, à commander Semble s’encourager ; 

Le bois fcié , dit-elle , il faudra le ranger , \ t 
Après vous balayerez dans la petite fà’le , 

Je ne crois pas qu’elle ait jamais été fi laie, 
si vous avez le teeis , paflèz au cabinet , 

Frottez- le comme il faut St le rendez bien net, 
Pourmoidans ce qu’on fait , j’aime qu’on fbit habile. 
Je veus avant midi vous envoyer en ville : 
soaecz donc. » tel qu’on voit un fleuve impétueux 
Précipiter le cours de fes flots écumeux » . • ' ■■ . 

De même vous difant fc redifant fans ceflè , 
chaque ordre pour fortir de fa bouche s’empreflê , 

Ce qui per défias eft dure à fupporter, 

C’eft que n’omettant rien pour la bien contenter , 
Faifantavecgrand foin tout ce qu'elle vous commande 
Au lieu de vous louer, elle vous réprimande ; 

En tour elle efl d’un goût fl fin , fi délicat , 

Que fur une vétille elle fait de l’élat : 

Qu’elle voye une ordure ; el’c crie , elle tempête , , 

Vt vous fait un fabbat à vous rompre la tête, 
comme tout valet neuf, aâif, laborieux, 

Tâche les premiers jours à fervir de fon mieux. 
Couvrant votre dépit d’une joie apparente, 

Nous cachez i fes yeux le foin qui Vous tourmente, 

Xt feignez fou* un air plein de foumiflion. 

De faire avac plaifir chaque commiffian , 

Trop heureux üpaflânttmûla matinée, ! 
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Votre peine à tes maux pouvoit être bornée; 

Ha t fans aucun repos du matin jufqu’eu foir , 
Captivé fous les loix d’un pénible devoir , 

Loin qu’à bien travailler vous vous tiriez d’affaire; 
Plus vous vous dépéchez, plus tous avez affaire , 
Juflement à midi vous mettez le couvert. 

On avertit monfieur. Quand il eft prêt l’on fert; 
Madame eo s'afleyant trouve que les ferviettea 
Ke font pas proprement miles fur les aifiettes ; 

Un verre a Ion avis n’elTjamats bien rincé, 
slle y croit voir un doigt dans la craftè tracé. 
Pendant tout le repas vous la voyez h.rgneufe , 
Etaler dans fon luftre une humeur dédrigneufe. 

Qui démonte un valet & le rend palp tantÿ 
Comme un jeune écolier fous les yeux d'un pédant • 
Alors par accident laiffez tomber par teire 
Quelque plat , quelqu’aflietre, ou bien caftez un vcrxe^ 
D’un tour fi mal adroit on parle à tout propos , 

Sans jamais là-dsftus vous laifter en repos : 

Encore pour réparer ce notable dommage , 
sur vos gages l’on prend le double & davantage: 
C’eft dans ce contre* tems qu’il faut enefluyar, 

Car madame après vous ne ceffant de crier. 

Met dans fes intérêts la langue de là fille. 

Et vous fait haranguer par toute la famill». 

N’allez pas répliquer, le meilleur eft pour vous. 

De ne répondre rien & de filer bien doux., 
nais enfin fuf^endant fon courroux redoutable , 

Et chaque convié s’étant levé de table. 

Vous qui n’avez eu le tems de déjeûner , 

Deffervez promptement, & volez au dîner : 

Mais pour vous quel chagrin de voir la cuifinière , 

Qui d’un perfide accord avec la chambrière , 
xn quatre coups de dents a bientôt dévoré. 

Ce qui poux le dîner vous étoit préparé ; 
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Carde*- vous de montrer la moindre impatience^ 
Hais faites bon vifàge avec légère panle : ~i r 

Autrement vous mettant la cuifinière, à dois 1 , ; 

A peine à vos repas trouveriez- vous des os. " 
Chacun connaît aflez l'humeur de ees coquines 
Qui do watin au folr , réangeatit dans leurs cuifioës, 
Quaod elles ofat de viandes î’eftomac bien plein . 
Semblent s’imaginer q :e perfonne n’a faim. i' 

Après avnr gruge d’une dent prompte & lefte,, " 
ce que , grand merci penfe , on a laifle de refît; 

/ Pour voua faciliter votre digeflion/ - : 

Monfieur vient vous donner de l'occupation r ï 
A broyer le caffé , &de la main il vous ftyle , - 

puis il vous fait tracer , courir toute la ville, . 

Ht porter des paquets , autrement des fardeaux , v 
Qu’àpeine u» porte-fai? chargeroit fur fon dôs 
Si madame au marché veut aller faire emplette jg^ 
Vous êtes le témoin de tout ce qu'elle achète , < 
Car marchent derrière elle, un panier fous le bras. 
D'une ppiifarde à l’autre H faut fuir re fes pas r i : 
Pour éviter les frais d’un modique falaire , ; | 
souveat d'un tapiffier l’ouvrage on vous fait finre : 
Même on n'exi^s pfts que cela foit ft bien, ^ 

Ce qui le plus importe eft qu’il n’en coûte rié&5 ; 
On en voit quelquefois dont la léfine eft telle - 
Quelles font au laquais écurer la vaiflèlle; \.i 
D'autres dans le logis faifant cuire du pain, ■ 
L’obligent à paîtrir la pâte 9e le levain : ' 

Abufant quelquefois de fon humeur craintive, v 
Jufqu’k lui faire aider à couler la leflive. x-' 
A,quoi bon, dintn-vous, faire un détail fi bas) 

*1 eft vrai , mais Ünfin qui ne s’aigriroit pas ? i 
Qui pourroh retenir 8c fa bile fc fa verve , J , ^ ' 

En voyant fans égard , fans pitié , fans réferve , 

Une femme inhumaine exereer on valet 



•• 



(U ) , 

ivec plus de rigueurs qu’on exerce un mulet ? 

:ar enfin un mulet, quand il a £*it fa tâche , 
îoûte quelque repos 3c trouve du relâche : 
mis un pauvre laquais, plus malheureux que lui, 
.fl fans celle plongé dans nn mortel ennui; 

!n tout temt, en tout lieu la pe ne en f n artagc; 
a crainte , l«s foutît , lui fervent d’ap anage. 
i par malheur fans ordre il s’abfente un moaien*', 
tadame, à foo retour, le tance rudcmea ; 
t lui fou;ient qu’il vient de chez la ravandeufe , 
lonner allégement à fa flamme «noureufe : 
n l’appèle tout haut pilier de cabaret , 
endant que lui tout bas le maudit en fecret; 
utre que du logis elle défend qu’on forte, 
lie ne permet pas qu’on s’amufe à la perte , 
t vous fermant l’entrée k tous jeux innocans , 

I faut palier des jours triftes & langui flhns , 
antôt à balayer St frotter une chcmbre; 
c tantôt â trembler dans un coin d’antichambre î 
teore tous feroit-ce un grand foulagement , 
i l’on vous y laifloit dormir paifibletnent ; 
ai s au bout d’un infirme , Madame, à fa toilette, 
e mande, appèle, crie , & tire une fonnette , 

'ont le bruit effrayant lemble vous avertir , 
'u’avecelle bientôt il vous faudra fortir. 
m’elle aille promener ou quelle aille en vifite, 
faut que pas à pas vous marchiez à fa luite , 
t portiez fur les bras, ou meniez par la main , ^ 
’tra des petits meilleurs , pendant tout le chemiffi. 
près bien des façons , madame toute prête , 
oujours quelqu’aeeident vient retarder la fètet- 
Duvcnt voua n’ête* pas aflfez propre à fan gré , 
lie ïnflfte à vouloir que vous (oyez poudré , 
fin que les paffàns à chaque coin de tue , 
x fur elle & fur vous damnent jetter la vue, 


Qneîquefoïs elle craint un déluge nouveau ; ' ' 

ut s'informe pat- tout «Il ne tombera point d’eau. 

* Enfin fe rafïurant /crainte mife en arrière , 

Bile fort , A toujours fe tourne par derrière , 

Pour voir fi vous fuirez cxaétensent fes pas. 
xerfqa’ella fe fentUffe , elle vous prend le bras^ 

Sans chaque rue il faut la traîner de. la forte, 

Jufqu'à que de loin appercevant la porte , 

Elle ait foin de vous fers à grands pas avancer. 

Foui la trouver ouverte , & fe faire annoncer, 
xà tandis qu’elle Jafe 9t caque; te à fon aile. 

Bile vous fait fouvedt faire une parenthèfé ; 

Vous alliez au logis pour lavoir fi monfieur 
Né veut point à fon tour de vous fe faire honneur. 

- Sage précaution , car plein d'impatience, 

Monueur , depuis une heure , attend votre préfeaêe. 
Dès qu’il vous apperçoic, il fort, vous le fuiyez , 

St lôrfquc vers l’endroit vous ôtes arrivé , . 

P?run reilbuvenir digne defatendrefle, 
Betourne-t-en , dit-il, va trouver ta maltrele ; • 
«ett-la que vous voyanr baloté de tous deux, 

Vous plaignez, mais trop tard, votre fort malheureux^ 
Car après vous avoir accablé de fatigue , 
nadame , envers chacun de vos pa s cft prodigue , 
bt vous fait plus dépenfèr d’argent en louliers , 

Que vous n’en gagnerez pendant fia mois entiers, 

De recours au logis vous trouverez de l’ouvrage. 

Et quoique vous foyez fans force Jfc fans courage , 7 
Il tfe faut pas laifler de faire quatre lit* , 

Hais fi bien qu’on n’y yoye aucuns creux, aucuns plis, 
Finitlànt par celui de la petite fille; \ , 

Vous vuidez tous les balîînsde toute là famille s 
S’il vous relie pour lors un nagent de loifir; 
M'efpérezpcXr cela ni repos, ai plaifir ; / 

ear vous facrifiant fon (eau » fon induftne, f 



adame vous occupe à la tapiflèriet 
ous n'ayez pas encore l’éguil e à la (nain , 

(u’il faut avec mo: «fieur aller tirer du vin ; 
uitné de l’efprit d’une léf.ne extrême , 
l ne peut , fur ce point , fe fier qu'à lu : -même : 
e vin étant tire, vous drtffé le buffet, 
ous tâche* d’en chalîerjufqu’au moindre duvet; 
ela fait vient enfin le moment déieètable , 

>e pofer le couvert & de fe mettre à table , 
i quelqu'un au logis s’arrête pour fouper , 

)u fervice il ne fant pour tant rien échapper: 

:ar le point principal fur lequel moaiieurfe fonde ; 
î’eft qu on dife par-tout qu’il reçoit bien fon monde. 
,’on fouppe ; mais pour vous, vous n’ave* pas le tête» 
)e donner quatre ou cinq coups de dents; 
lès le premier tnoTceau , madame vous appèlc 
>our aller reconduire une dame chez elle : 
tprès avo ; r maudit cet incident nouveau, 

/ous entrez en raifon & prenez le flambeau , 
Ëfpérant tout au moïna que d’une groflè aubaine 
.a Dame daignera vous payer votre peine , 
nais par-la votre fiel enfin efl adouci , 

Vous recevez pour tout un fade grand -merci ; 

Voilà donc à- peu- près l’emploi de la journée. 

Chez les gens que je fers depuis plus d’une année , 
Encore fi je potivois me repofer la nuit , 
le fouffiirow ces maux fans murmure St fans brait; 
nais fupporter le p jids d’une fatigue entière, 
N’avoir jamais le tems de fermer 7a paupière. 

Ne pas trouver la nuit quatre heures pour dormir , 
C’eft ce qui fut mon fort me force de gémir. 

Dans un grenier oui n’a ni porte ni ferrure, 

DÙ pendait tout l’hiver pénètre ! a froidure, 

En un mot dans un vile & fale galetas , 

y *. ; » r 
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là furchargé d’ennuis, rompus de lafïîtude, 

Je m’attends de calmer ma trille inquiétude , ' ' \ 

Quand je -{ui« toùr-d’un-coup à grands cris éveilld 
Je me lève, & m’étant à la hâte habillé , 

Jedefçcnds pour ranger l’andchambie & la faile, 
où maints joueurs piqués d’une fureur brutale , 

Outrés de défcfpoir, & de r-ge obfédés , 

Ont fait un long débris de cartes Se de dés. 

Quoique je mp dépêche & fafle diligence , • 

Je vois que le tems paffe , & que l’heure s’avance 
J’apprête les fouliers de je bats les habits, ) 
st de monfieur le père & de meffienrs les fil* : 
Entretenu , gagé par 'toute la famille , * 

C’cfl mciqrri prend foin d’eux & qui les habille , 
Encore fonr-ils d’un goût fi fin 8c fi poli , 

Qu’ils né peuvent foufFrir ni poudre ni faux pli. 
Ambitieux d’avoir les dents blanches St bien nettes , 
lia fe mirent cent fois comme des femmelettes , 
Ettâchent d’inférer dans leur ajuftement, ■ f~ 

La grâce Jt le bon air d’un nouvel agrément* 

Nos maux ainfi déduits par ordre & par chapitres; y 
Qu’on me dife à préfent, fi c’eftfür de vains titres, 
si c’eft avec juflice* ou bien par pafiion , 

Que j’ai fi bien dépeint notre condition: 

Je fais qu’il cfleheore dans ce trifle exercice , 
ier devoirs qu’il faut que tout laquais fubifip : 

Par exemple porter en hiver le flambeau, 

A l’EgUfe traîner le fac de le carreau : , * ; 

De madame effuÿer la bifarre manie, 

Bt-lui porter la queue avec cérémonie , 

L’entendre fur rifen avec feu s’emporter, 

Dans le jour ne pouvoir un moment s’écarter^ 

A la ville vaquer aux affaires du ménage, " * 

A la maifon des champs faire le jardinage , 

Conduire la fcb affecte & pasfer Us chevaux * 
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uand monde ur fait bâtir, avoir part aux travaux ÿ 
orfqu’on eft attaqué de quelque maladie , ; -v 
lier à l’hôpital comme un gueux qui tnandie , 
voir affaire à gens qui fans droit ni raifon, 
ar votre probité font toujours en foupçon, 
t le jour & la Unît faire mille roeffages j ‘ 
uand le pain renchérit être privé de gages , , 
r fortir dans le tems qu’on y peufe le moins ; . 

e font- là d’un laquais les peines & les foins, 
ôus.qqi daignez jetter l’oeil fur cette peinture, 
oye* fi c’eft à droit ou bien par impofture , 
ue de mauvais cfprits donnent à tous moment, 
ux gens dé notre état lp aom de fainéans : 
uant à moi qui partage avec eux leur mifére t 
; foutiëns qu’il n’cft point de forçât de galère , 
ui malgré la rigueur de fon fort malheureux , 
onnoifïant leur état» voulut être comme eux. 
t qu’attendre en effet du çaprice bifarre, 

’un maître prompt, brutal , ou cfur.e femme ayare , 
ui pour gagner fur tout reu anche avidement, 
ar notre pourriture St notre vêtement ; ’ 

’ui vous parant toujours de dépouilles antiques , 
aident en repos le neuf pourrir dans les boutiques ; 
t pour vous habiller fa t fouvent avec art, 
entrayer les morceaux de billard : 
i le bafard vous place avec une bigotte, 
lie vous mène à l’Eglife , contrefait la dévote, 
ouvrant fes aétions d’un prétexte pieux , 
rompe ceux du dehors « leur charme les yeux , 
andis qu’en fa maifon fa'ftnt le diable à quatre : 
lié fe laifle aller jufqu’à frapper & batt re. , 

ous donc, qui fans recours, fans bien : 8t fans appui 
herchez à vous placer au fcrvice d’autrui, 
fichez de rencontrer un maître débonnaire, 
lui plaignant fon valet , entre dans fa mif&e; 






t 
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Qui ne préfurre point de l’éclat de fon rang. 

Qui fe fafle petit fans ceflèr d’être grand : 
le ne demande point, & cela n’eft pas jolie. 

Qu’un maître à fon valet s'accommode & s’ajufte , 

Le trop St le trop peu ne font également: 

Traites donc , un valet avec ménagement; 
louez-le quand il le faut, reprenez le de mftme , 
€’eft véritablement le moyen qu’il vous aime ; 
nais p ur vous qui fervtz, telîbuvenex-vous bien , 
Que pour gagner un maître il faut n’omettre rien $ 
secret, dilcrétion , propreté, vigilance, 

«rande afliduité , petits foins , complaifancé : 
Attachez vous toujours à fervir de bon coeur. 
Etudiez d’un nuftre & l’efprit & l'humeur , 

Et n’oubliez jamais qu'il faut pour lui complaire 
< Quelque raîîon qu’enait , avoir tort & fe taire ; 
Ceux de vous qui pourront ainfife ménager,? 
Rendront leur tort plus doux & leur joug plus léger ; 
Car quin eftpaj heurenx,c’efl qu’il ne veux pas rêtre, 
Voifque la bon valet fit toujours le boa maître, 

■F I N. . 

'>k ‘ ' •: 7 '■ /S, ■ ■ V ■ 
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TES TAMBN T 


SERIEUX Er BURLESQUE 

MAITRE SAVETIER. 

^ Obfervej. que H/Itffiturs les Savetieri frcaencent 
la Manique, & nvn pas la Manicle» Il Jaut ici ' 

- pat^ef Uur langage, - 

P Uifqu’il feut en tous Ceux que toutes Cr éature >. 

Paie bon gré malgré tribut à 1» Nature ; - 
Vuifque tant de Héros que Pbiftoü'f a vsopéç. 

Ont été fan* égard par la mort emportés ; v , 
Romn'us, Anrubal,, Darius , Alexandre , 

LesCéiàn, les Caton» ne font qu’un peu de cendre , 

Je trois qu’il me faudra fubir le snepae fort 
Et je veux difpoièr de t.out avant n*a mort. 

Mon corps , jadis l'objet de la rifëe publique. 

Sera pendant deux jours- gardé dan* art» Boutique , 

Et je baille, aux gardien^ de çé tiifte dépôts 
te loin de «’attifer-un étemel repos. “ 

£ê* deux jour* expirés , que ma Coterie antique , 
Meflieuis les Savetiers , 3t tous geas à Manique 0 
Avant que de porter mon corps au Monument, J 
LHent publiquement cè ptéfimt Te#ement. , 
iion corps étant caché dans une étroite S$re , 

Je Ttnx que Î!oo l’cnteire au bout du Omette ; 

Aij 
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Jif» . Te/fo/ne/if d’un Savetier^ ' \ 

Auprès dè ïnon, Jombeàn deux f dô.ïges aHufl|é$ * 
^Üf© feront point éteints qu’ils pe fdîencconfumés ' 
t jbq reipeéf que l'on doit aux cadavres humains -, 

Ne veut pas que l?on foullUs en cts lieujc fouterjreioe ? 
Fncor moin s que l’on fo uflrë un chien fouiller le s foifey 
SrtUîen tjo.ijvç un»,' il faut que tu-le roflès ; v v . 

C’eil à mon Fils Ici que je tiens ce difcouis ,/ 
lui qui feul des mortels me refpefta toujours. » 

Je lui iaiïTe un avis* , pour tOHte récompenfe f . 
Il eft très-faîutaire. , ou du m^ms je lepepfe ; 

, C*dfî d'éviter pa^'tqjBt les objets fèd«ifiuus v : 
-Qui pour nous perdre tous ne font que trop puiffàns, 
Chacun , je crois ,'enterads cev^U 'ici jp vçui'iijjce 1 . 
Je parle én général & ne veux^pss prédire . -.1 
Je dis donc clairement 4 ]; fan§ perfonne nommer . 
Qu’il y a des objets qu’on ne doit pas aimer ; %- 
r - Si • kpÇ^rifinS 'pair fa matfce"' ' '•*’ i ji% 
>JRt tomber dtflns le 'ofécipice , ; , ' * r - 
Adâm & Salomon & Dayid 8% • Safftfon * ; Y:. 

■ , k- Eft - S il quelque mortel qui puîlîc , ' 

>S*a(!ùrer contre l’artifice 
• » . '• -De 00*10016110 poifon T» ; ■ . , •• ‘ : • 

Jet ne veux pourtant pas que quand iîausai’âga 
Qu’exige jjifïement le patti du Mariage- f ^ 

Il dife fans raifon , un éternel adieu f -T* 

- An Sexe &mû«h , qu’il efttmé en ce lieuf 
Je fais que ce pays lui en procure une Sage 
Quipeüt le rendre heureu?r,du moins c’éil ion langage^ 
Ce que je prétends donc , c’eft qu’il foiti déformais 
. Beaucoup plus qrconpeâ qu’il ne le fut jamais , 

Ft qu’il foit b on époux un j our s’il le doit être , 
Toujours Sujet fidèle , & bun Pere & bon Miître, 
Tels fontles fentinens & les prudens avis > • • ' 

D’pn JPei» qtp erainc Pieu &-qui chéri fon ?ii$. 



i Teflàmtnt (Tut Savitïzr. . , ç 

our vous , Mëffieurs , voyez dans tout mon in- 
. veotaire , ^ . / ,• 

le qui peut vous fervir ou ce qui peut vous plaire ; 
'oas{&V€Z que pour vous j’ai tait ën temps & lieux 
out <e'què pou^oit faire un ami précieux j • /t v 
ïeiîîeurs les' Savetiers , gens vraiment Vénérables 
'’autâbt qtiélë befoinVous rends ïrictifpenfables , 
lheçchez trous troüvèrez dans mes anciens papiers v 
e fearet déformer de folides Souliers 
ans tromper le- Public, non plus que rios Coufrères 
leflîeürs Içs Cordonniers un peu trop mércèftaires , 
(ui nrüsdm ettipêchëd’âîîpldyef dVutrc cuir • 

;ue celui qiië déjà ils avaient fait Ter vir. - ' 

r ous troüvèrez auÜî dan s mônvi euxçorte- fouille 
•es>Sècrèts de mot re Àrr<|u’avéc foin je recueille,- 
:e ne font point îçi des pH:éients;£ihs en l'air ', ' 

!s font plus permanent que ne dure ttn.édair; 
i' wiô veà^'i- , b(<ût4f : l«'î«iÿitne en ufage, ' . 
lotre Métier fera plus br|îlàrtf‘‘d’age > en-âge. 
i ma Fepiibe je laiflè uh billet "de cent francs jp . 
Jue. je tiens d’uh fameux debitanr d’Orléans , - 

’ai fois nom par. écrit , mais' , ânte de nature 
1 eff ^ Je eroV, réduit dan* un noble Hôpital , . 

V vivre comme.ii peut , & avoir bien du . 

i ma Fille l'ordonne en ce nioment crié que , 
lui me permet enCor de parler de Mqnique , 
le ne prendre en'mariage , ici non plus qu'àflletffs , 
fa mais de Cordonniers,' Savetier ni Tailleurs, 

,1s font irop éxpofés , v à Paris comme à Troyes ,^ 

K duper le Public dotât l’afgfeht efc leurs proies 
1 eil rare que cepx de leur pro&fîlon ' - 

^e.foient pas mis au rang, « vous t&ez y. Dicton. 
linfi qui veut me croire, & pofler pour brave homme 
pa pkiict nud* pieds , de Faris jufqu’à Rome % •; 
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.6 Tejlamtnt (T un Savetier. 

1 - Que de s allier à gens dont Part trop dangereux 
' ifs expofe fouvedt à. dw tdms odieux. 

jW«i» eefiOj it me faut Spit topte morale : • 
Et dÉr buer À tous ma Ijoadqu# êtmaMalIe» 
u Premièrement je jajftê à Jesn Claque Sabot , 

Sbr Lmotje Se îè Cage avec mon Efçabot ^ _ 

' Sut lequel j*aî fans ceffc, occupé fans relâche > 

! */■ Eté toujours s/îîsj pour eofsign8r .au lâche , /; •• 

Qt» pour manger du pain , il feut bien tTevfjller , ■, 
Ÿ Et qu'on ne doit jamas f* foire tiraü'ei , 

I «Oftltnç-fcDt bî?n,d*s getis qm.p^.effe éQiwne-% - 
: &} qu’on voit au travail faire ose uxajjfo raine. 

Secondement je d'unne â mon cosrfînJLMié, 

1 Ma Fois 4 e mon Er*ndiet avec mon ifrèrPrd. ' 

: Qu’il prenne auffi, s’il veut , mon fii& mes aiguilles, 

■ Qui font dans un grand Sac conftruit de peauxd’An- 
i . guUics. . ; /■ ■ ■ • * , r; t ■■ . . ' 

A mçn atai Bénet , je donne mon Baquet , 

? AÇn que, quand' le Viftl *i f doûoe le hoquet ,. . y; 

» il pçjlle s’eo foçvir,...dû moins W(irm^ femme 
JNé s’npperçévra pa* qu’il a fouillé fon «me , 

Comme c ’efl fa coutume , avec de* vieux Lurons , 

• Quai* fent-jufobmaRer,. dfs pHRers de Bouchons., 
i . ■ > Troîfsèmemenr $edaiffe à mes amis andques - 

Mon Cuir, tous, ides Souliers , St toutes me* Ma- 
- tûques, 

’ Pour mon Frère i,îpie,f , qui n’^me jpoint l’eutoiî ^ 

J* lai(îè de bon t^u*..taa'^»«..A.'W^»itiir» 

^ Comme je ne veux pas draferdejaleufie-, 

>IA lange â! mes paréos , ma Malle à mes a(fûs r 
f ,Aux pauvres les habit* que j’ai fans ceffie mis » 

Depuis plus de trente. ans que je fuis-eu ménage . 
Ep general tout ceux que j’eu* dès mon bas-fge,. 




Tejlament 4 ’ un Savetier. • ,> 7 

Femme aura ma Fie avec mon Perroquet , 
favenc bien tous deux imiter Ion caquet, 
quatrième lieu , je donné à ma Co-fine , 
t , che* Monfiaur Huriot , bât fi bien U cuifine , 
qui fbuvént eut loin par andtié pour moi , 
me bien régaler , je loi donne da quoi 
faire une Coëffme avec mes deux Manchettes 
îi me rendoient fi beau tous les grands jours 4e 
Fêtes. 

: veux aulfi qu'elle m tout mon bois à filons , 
es épingles , mes rois j avec mes vieux haiiicns ; 
lie pourrot auifi emporter mes galoches , 

’ous mes bonnets de rude, chau’letces âtbanbothes : 
îarœtm créature, eftji'ofisl'aflùrer,* 

J ne allé* benne Fille , fi jamais d’en trouver 
X fut pofiîble à l'homme $ aiafi frlle roe’cke 
Dt recevoir de moi tout ce que j’ai d’élite * 

Or , tout mon linge fin , & 1* clef du Collier > 

Eft ce qu’aimoit k plut, moi , F rariqoü Pipwr, 
pope , en les lui laîÆmt : je prouve qa» mon zèle 
Eft bien auifi parfait qu*'l doit l’être pour ctie. 

Que les autres outils. Marteaux, & Cetera , . -■ 

Soient très-exaétement donnés *u deurFéra. 

Enfin, Voict , Meneurs , ma volonté dernière , 
Volonté de calui qoi finit fa carrière. 

Je veux pour Epitaphe une pièce de Vêts, - 
Qui faflè voir ici ,mêroe à tout l’Untvers, 

Que telle €ut ma mon qu’avoit été ma vie, 

*t qu'à fuivre mes m* un. chacun je convie ; v 
!; Que l'on grave avec foin fur mon humble tombeau 
‘ Ce quel’ofrtaouvWa de plus gbnd, déplus. béau; 
'/ Fout frapper les efprits 4t émobvmr les âmes 
s Ce ceux qui craignent peu les éteinelles'flammes. 
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■ :É P I T A V H E. 


Ci- gît Monïieur Pipier 

Excellent Savetier , - / . , v 

Quoique beauçop bjzarre t 

- Il fut un homme rare , ' V , 

Puifqué de lui .l’on cro c ; . /.\ .C 

Que jamais np dupoit. : ., ,V A 

U difoit peu de chofe , . ~ 

, . Eu penfoit encor moins , 

Mais ibn Epoulè, Rofe, ‘ ' 

Sembla bl e au Tic-tac des plus.bruyars Jttôulinç, 
Parloit toujours pour lui. _ 

Cet homme fur l’appui 

Ee.Mc-flieurs a Mamelle. y , ' 

• La T bonne foi antique^ ^ ^ : 

Eut toujours fa vertu. 

Ce c)ïemm peu-battu v " V 

Par Meliieurs les Vénérables , , ; ' 

fut pour lui des fentiers beaucoup plus agrékbléî^ 
Que les larrons honteux , ' bf' ' " j~ ' 
Que foht les malheureux.... J'-;-;- 
Pami ces refpe^ables 'b, f,v " ! v 

> Si quatre feulement ; V; V ^ 

Sent pour lui chantable »/ 5 ‘ : 

Il fêta très-contenj. ' ■ / ' 1 s ; ’ ; i . _ " ^ ' 

QoHI prient tlieu pouf lui j Réçuiej'çat 
, V neu faut, plus parlé. ;/ , rT -, , -, . 
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Âÿtc Pertniffion* : > : 
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L’A R RI V Ê 


É TL B D È f&ÎR / 

DES BRAVES COMPÂëNÔftà 

DE LA PETITE M \NICLE. 


r ■ - - - . ' .( 

A TR O Y ES»...’, 

Cfcei GÀRNtERj Imprimeur- Libraire, Place 
* Saint- Jacijuefi , ' ^ 
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DU 


ARRIVEE 
B R A V E T O U L O U SA I N. 
PIED-TORT U. 


AjlOüneur, Touloufa'n. 

Toulousain. 

-■ Serviteur , Pied-Tortu. J _ 

PIED-TORT U. 

D’oü venue? ’ - - 

TOULOUSAIN. 

Elle eft des Monts Pyrénées. 

P I E D-T O R T U. 

Eft-ce un bon pays. 

TOULOUSAIN. v 

Ne rois -to pas que j’ai eu le gras des jambes 
mangé» r»r les mouches, 1 eaufe de .la, ehaleur d» 
temps t Et toi , Pied-Tortu , d’où eft la venue I. 
r P I E D-T O R Ttf. 

Elle eft de Rouen. ' r ■' 

TOULOUSAIN. 

' Cu’v a-t-il de nouveau? ‘ T 

■ 7 PIE D-T O R T U. 

Les Clercs de Boîtes ont forcé Maître Jacques 
le P être , ancien J uré du Corps de PEtet , de remettre 
les Autiq jités que nous poffédons entreleurs mains! 

l O U L 'O U S A I N. 

Quelles Antiquités poffédons-nous ? 

f PIE D-T O R T U. . 

Nous avons la langue du Juif-Errant, la barba 
du Bouc qui a été dans l’Arche de Noé, la Truelle 
«là premier Maçon qui a travaillé à la Tour dj 
Sabylone s nous ayons encore trois morceaux à 
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. , (r i ) _ ' ' .■ 

fa muraille ae la Pierre de Brillé, là Fontaine éê 
puanteuf, la Pierre de Zigzag , le Trancher d’élo- 
queace ^parbleu , notre état doit être confidéré : 
ne fo mnaes-nous pas les premiers delà Ville 1 8c 
(cuvent on nous cache derrière les pertes. Allons 
boire pinte, & nous parlerçns fur le devoir. 


JLi Devoit des bravés Compagnons de la petite 
Manie le ; de la maniiie qu'ils vivent par les 
: champs , dé peur que leur Sac ne joie mangS 
par les ahcieas. . 

TOULOUSAIN. 

H Onneur , Maître & Compagnons, Savates 
& Sava liions j s’ils y font. 

PIED-TORTU. ^ 

Oui , pays, tout prêt à vous rendre "fes devoir £ 
d’où eà la venue ? 

‘ T O U t O USAI N* 

Elle, èft de Nantes en NaotoiV. ■. 1 

PIE D-T O R T Ü; 

Chez qui avez- vous travâ'llé ? * 

TOU L O U SA t N. 

C’efl chez Maître Mathieu la grolïe faite.* 

; PLEU-ÏORTÜ. 

Eft-cè un brave Maître? 

■fj- 'TOULOUSAIN. \ 
Pétt brave Maîrte. 7 

P I E D.T O R TU. T 

Qu’avez- vous reodairqué daùs cette iüufire 8c* 
jfartieufie Boutique^ ' , ->7 / ' : ■ • -^T 

' Mij' ■" /. 
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l ' ^ / V 

v T O ÜLOUSAIN. 

■A main droite , il y a troia Alênes épointées A 
manche de buis avec des viroles d'argent, & une 
vieille Forme mangée des vers; à main gauche,' 
; trois brochettes de là Cage fc la tête de la Linote 
que Maître Juif Errant apprenoit A fiffler. 

PIED -TORT U. 

Entre dans la Boutique , dis le mot. 

toulousain. 

Béni foit l'arbre qui a porté la Poix. 
a PIE D-T O R T U. 

Vous êtes dans mon caroflè t dites* mot , pays, 
que lignifient les Jetons qui font 1 notre Tablier 1 

toulousain. 

Ils fign- fient la Monnoie de Rolland le Vaillant, 
qui en a tué treize & quatorze d’un revers de Tire- 
pied, qui lui mangeoient les jambes à caufe qu’il 
avoij les loups ; lui feul eut été capable d’eropoi- 
tonner le corps de l’Etat. * 

PIE D-T O RT Ü. 

Dis-moi, payt, eue fignifie le Tranchet. 

_ TOULOUSAIN. 

„ Tranchet Royal , trempé par Maître Char’es 
üeiaDçon# 

■ PIEd-TORT ü. 

Que lignifie l'Aflic ? ; ^ 

. TOULOUSAIN. ) 

^ _ une des dents du cheval Bayàtd , par 
i " lequel eft venu le commencement de la guerre, fie 
par elle finira s il ell' encore Vivant dans la forêt 
des Ardennes. 

PIED-TORTU. 

Dis-moi , pays , que lignifie le Bacquet , Fon* 
taiae de toute fçieace. ' * 




TOULOUSAIN. 

Pendant que le cuir trempe , j’apprends ma Lî* 
flotte à Gffler les louange* du Corps de l’Etat. 

PIED-TORTÜ. 

Dis-moi , pays , que lignifie l’Alène. 

TOU LO USA IN. 

L’Alène frétillante qui a travaillé aux Pantou- 
fles du premier Moutardier de Dijon. 

PIE D-T O R T U. 

Maître, donnex-nous dix-huit deniers pout faira 
la débauche S'il faut aller cher l’ancien Goutet : 
quel feint lui ferez-vous ? 

TOULOUSAIN. 

Je lui dirai, honneur pays, gardons la Savate 
du défordrc du tempe, .&Û#as vuider les pintes 9c 
les pots. 



L E T T R E 


Du Sieur B E L i «-Al £ iw « ». à fa Maltreffe. , 

^MADEMOISELLE , 

O I le Ligneul de «nés fermes avec l’Alène de 
VJ ma bienveillance , 8e le charmant Tire-pied de 
mon bonheur pouvoient joindre par une; amoureufe 
couture Votre «pur au mien, je me* croirais le 

J ' • , , - ■ '* . ./ . 


V ' - . V " ' . - 
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plus heureux Porte- Aumuche du monde ; mais Iç 
malheur àe mou peu de mérite m’abîme prefque 
ida es le dèieïvjjc. Periuadez • vous que j’ai: l\tme 
il outre père* du clou de vos perfe&ion* , que 
jama's Àüu neile ni Trancher: a’ont entré plus 
àva c dam re meilleur & Je plut franc C=*ir roufli. 
Faite* g . «ce à un A nant tcailî , 8t employez l«n 
fa taVeur 1 fantrepoi ne de votre tendreiïèÿ prrrio£ 
je vous jure d’employer- ma Forme , mes Soies & 
ma Marne e pour me guider à' obtenir *o» Mÿàùes 

Î jraces. Ne doutez pas que mon aronufsiaigùile 
iir la Pierre a affiler de votre aimable rtvaintieoy 
où j’efpere uo jour heher la Cheville de mes voeux. 
Mais ii par la' Poix; de man attache oient jè puis 
tenir ma Selle, je su fierai pour un temps ma 
Linoce dans .a cage d’amour : croyez, Mq de- 
moi le 1 le , que toute mon ardeur fera s’employer 
rpon Poluldir , afin de vous faire voir qu’un jour ^ 
je fierai gloire d’èw# pour vous Br*lao-i«#— Ce 
font les vœux & les fouhaits que je fais, pour 
p ie en quelque façon digne de me -çjire avec 
jutfe titre, ' v * ' > ~ *‘ c ’ • \ • , 4 - * 


■ ' -, . « A '■ ;J.| r 4 JC? 

MADEMOISELLE, 


Votre tfèsrgçjfîomné 

Efclave & Qtfévre en cuir y 

: ‘ ■> H* 




Et Mthâitique de f honnête Réception d'un Maître 
S A METIER, Careleur & Réparateur de 
irChaujfure humaine. < 


~ i* ASP I R A N T. ' ; 

M essieurs, messeigneurs; pardon 

nez à mon ambition ; mais comme il a plut 
à Dieu me rendre cajpable de folliciter d’être reçc 
» Corps de l’J&tat , auffi vous fuppliai-je ioûam- 
çpntayec tout 'le réfpêêfc qùieft dû I la. dignité 
d vos Caractères i, de m’incorporer en votre iilus* 
te ti vénérable Corps, aflurez-vous , Meilleurs , 
j t foyez perfuadés que j’en foutieodrai la gloire 
£ l’éclat avec toute l’ardeur imaginable. 

V" l’ANc lE N. 


J 


" lyion grand ami , bous louons votre zèle ; maïs 
combien avez-vous d’années d’ipprentiflâge ? car 
Éicb cm que quand ce feroit un Grand de l’Etat, 
qm voudroit être reçu dans notre Métier, il fau* 
droit abfolument qu’il eut fait fepr années d’Ap- 
pren tillage , ou qu’il épousât use fille; de Maîtres 


1 


\ . 
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Meffieqri , M e ^î»eu« # )l n’y * p as îtiftcrrmn« 
»?pt aa» que je m . _ a £ P as Jüftemeat 

pluade fui ans q2 le wa^-M™ :. i w *“? 7 • 

jp?r j,n de, pfus n*ile, homml'dl l’bwtpe^'Sî 

5 n .9 uo1 en quelque façon 


m pielentetneuç dépôt? de 1» Commutai’ 
pccupe a la POurfuife de yptre froc& comï W 
JVlaitres des Bille-, çBuvres àouç l’honneur *• u 
préieance qu'ils pfent vou# dilater depuû qpj£ 
P* », * 'f ul . ? quinÇpoqr cela la Charge q^\ 


* 


%*A $ Ç * É 


S. 


V<w are* de paoji titre; m, ètre' rdiifi* 
tmisnotre Lot , fur le Chapitre 'du Qctps' £ 
Sujetle ooul prefcric e? inyioÈblè ,& Idle^y 
m<n tt é,re U dus M*te, pat là «ifon, n 4eés 

Sê7a dXü™“ T f**$»* h * «?“>™=S 

fcr« K - ’- ’4 «rnifommUe Sr vîéi 

force defpnr înepuifable ,j par quarrd il faut trnn 
Ver dans un cuir de Barbarie Vingt-quatre femelle 

liacette fdepeel* S«ra«; :Tp™dS”^~ 

Ion, ne nom puiffe rien reprocher, 8t qu'on 9 !! 
rArt d ' awir P*ofené ^excellence de 

j en y admettant •«, .««*«# qu'au * 4 - 


_7 


^ . 
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roït toujours en juger indigne , jufqul ce qu’il aïe 
donné des preuves du contraire j il eft bon que 
vous fâfRez votre Chef-d'œuvre. 


\ 


y . Y A S f I R A N T. ,p 

Meilleurs , Meffeigneurs , je vont prie très-hum- 
blement de ne vous pas mettre en cette efperance, 
qui neferviroit^qu’à m’éloigner pour quelques jour# 
du bonheur où j’afpire i j’aitae mieux qu’il m’en 
eôûteqüelque argent, 

" - ^ 

L’A’NCIBN. 

Combien avez-vous à mettre dans le Coffire 
du Métier ? - ' 

/ L’Asp IRA N T. 

Meflieurs, MefTeigneurs, je n’ai que cinquante 
(tas. v- v ■' 


;‘>v> > • 

- <rl * 


' ■ . X* AN C I B tf. 

jl faut 'deux cents livrai. , A " 

L’A S PUANT, 

Meflieurs, Meflèigneurs , contente* - vous de 
fêla. 

: ;> v * N c i B N. 1 y ; ' v ;■ *"v 

fl fait mon graed. ami. : ♦ 
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*. ■ ■ - ; , „ i ' 

»î - V A s P 1 R A K îlr ' ’ ' / ' ‘ 

-■“f” . ’ ‘V 

tteflieurs , Meflèîgneurs , j’ai -été laquais chez 
UorficuT de l’Arcenal,, un des- grands de France , 
qui aura l’honneur de vous remercier de vos bon- 
tés pour moi. * v- *'. * 

, . •• ■ , . I ÿ v ’ »- : 

L’AKCIEN parlant est tee CA R D E S. ' y 


Ne ferons-nous rien en faveur derArcenal , 
qui efl un des grands de France. 

» - r' i * ^ * ' 

LES GARDES. 

«,. c ‘ •’ ? » i- , • i 

Allo ns , allons , il mérite bien quelques égards. 


' U È , 'A N C I E N. 


J Hé bien, à fa confidération ^ on léçoit votre 
offre. Levez ,1a main; ne jurez-vous pas d’obfervor 
exactement tous lef %?glemens. 


L* A s P I R A N T. 

\ . < - 

Je le jure. ^ y . 

vsiV4 N e I E N. - • : C : 

.. . ' , . ‘ v£ - 

pe ne vous rencontrer jamais dans un repas fans. 

vous enyvrtr jufqvfà^dégueuler par-tout ; & em- 

Î orter à votre maifon quelque moTceau de visnde 
ans; votre poche. ‘ > J' ; ■’ . ■ . > . - 
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Je le jure. 


L* A S P I KAN tfj 

r ~ 

L’ A, N CM N. 


De filtre parler dfe voûsdansla Ville k l’exemple 
de vos Confrères au moins deux fois }a femaiae. 


Je le jure* 


L’asPIrANTV - 


L’ A N CIE N. 


■ ï 


, ’’ '■-'•y % 

Et quand vous, trouverez quelque naître , qui 
commettra quelque faute , de. lpi répliquer qu’il ne 
fera jamais qu’un Maçon, ce métier étant au des# 
tous de votre devoir pendant toute votre vie. v , r 

L’ A S P ï R a"ÏîVG >s ' "V 

■ Je le jure, f ‘ ” * ; ; A * ■ 

L* A N ci is. ? .. ; ' T , 

D’erlfeigner fidèjeçept^à .cjçuç qui vous là de- 
manderont la demeure laplùs cachée des Gens les 


unconnuss 


•. Vil* A- 




V A S P I R A NI.,, 

Je le jure, ît a t t a ‘ 
L’ANC 1 B N. 

®e ne travailler jamais le Lundi. 




uh vsvi-^L / 


' »? 4 
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L’ A S F ! K A N T. 

Je le rejure. 

. L*AN Cl B N. 1 

. / • ’ • , . v . 

d’avoir trois Liootes & un Geai à Gffler , & 
leur apprendre' fidèlement. 

L’ A S ï I 1 A N T. ' ' 

' ^ * \ * / -- , 

Je le jure. 

V- {L’AN CI* N. 

: , y. y y c ■ / ' , 

De rons Informer corîeufemeot 3e tout ce qui 
fepalè chez vos Voifins. v y f 

L’A S TIR AN T., . 

Je le jure. . v ; * y,. 

: .ifÀ-Nc i'fW{ v- y' ; 

R’aller tous les Dimanches & Fêtes fur h 
Place, pour parler de la Guerre & des autres 
Affaire* du temps. : ■' 

L’AO! 1 A N T. - ' ™ v v * 

Je|le jure. 
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N’ouï , ancien dû Métier, ton jours Vénérable 
Savetier, Carleur & Réparateur de la; Chauflure 
humaine en cette Ville de Rouen, de l’avis & du 
«onfenternent des Gardes aflemblVs en la manière 
accoutumée ; nous recevons , admettons , établis* 
sons & fai Tons Maître Savetier, Careleur & Répa- 
rateur de la Chauflure humaine en cette dite Ville v 
le Sieur Maximilien Belle * AlesNx : Cor 
tel cjl notre bon plaijîr ; pour en jouir aux Droits, 
Préféances , Dignités & Privilèges y attachés» 

t Lis Gard b s. 

VIVAT, VIVAT, VIVAT*’ 

.5 ’ . . ’ , ' 

" X* A * P I a A! NT* ' 

'■ ’ - ' ‘ \. 

Je vous remercie, neffîeurs , f Mefleîgneurt ^ 
«’eft une fécondé naiffanee que vous venez de me 
donner : ma mère m’a donné la vie & mis au 
monde , il eft vrai, mais vous m’avez fiat fitaîbe 
Savetier , ce qui eft bienautre chofe» yy 

V A N C I B N. 

non grand Ami, il ne refte plus qu’l favoür de 
quelle Branche voua voulez être; car remarquez 
que nous en avons de trois fortes : 

Prôné. Les Ureïus; . - c 

Secunddf Les Brelandiers. 

Tertià. Les Portes* Aumuches. 


- V 

t ' 
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Les. Urelas ont à leur devanteau une Virofô 
de cuivre en forme de Jetton f 3c tiennent Bou- 
tique» en leutimaifon*. 

Les Brelandlers y ont un môule de Bouton -, 
tiennent un Etal oû Brelan au coin d* une rùç. 

tes Pottes-Autnuches y ont un petit morceau 
de cu;r r aillé en rondj & vont par les rue$ criant f 
a ces Vieux lbülicrs î 

L’A S P I R. A N T. 

<T \ ’ 

*' Je dëfirerois être Porte-Aumuchc» ‘ 

" ' ; ■ ' ' • , * • \ - ‘ ■ ' 

* • L’ A N C I É Uté 

: Soît[; prenesi: le Ton. 

* L’asPIxANÎ. s 

A ees vieux Soul’ert. T t 

- , , /' ..... j , ' ' ■■ ■ ' ■ l 

. > L’ a ncie k. ■ ' /«,. 

t- i Vou» contrefeites la voijc de Maître Gafpaïd < 
qgt., a fi bien eonfervé les droits de notre Métier t 
œefurez votre ton d’une Note. 

v y ' ^ L’iIÎIJANi, '.-.a 
■ ,r,A' ««vieux Souliers. . -!> 

*' ■ . * k X.Ctt.it: : -■ 




( * 5 ) 

V A i. P I B. A HiT.. 

A ces vieux Souliers. 

L’iNCIlNé 

- Vous y voilà , vous y voilà : gardes -voue bien 
de l'oublier, .C’eft de tout temps immémorial que 
oos Prédécefleurs ont fagement. ordonné que rota 
régleroit la voix de chaque Maître , pour éviter la 
confufion tic le* furprifes qui pourraient arriver. 
L’on vous dégraderait G vous changiez feulement 
d’une note; allons , faites trois tours par lu Ville • 
St donnez des Bouquets aux Maîtrefte*. Et qusnd 
vous paflèrez devant la Boutique , ou que vous 
rencontrerez quelques xaîtrej Urelus,quel fâlut 
ferez-vous I 

* 4 ‘ ; Üi.SPlEAlfl. .. 

Je lui dirai, bon jour. Maître. 

L’ A N c I £. H. • - 

-, - ; ' ' V - 

' Et aux Maîtres Brelandiers , que lenr dire^vous? 
L’ A s Pi rasî. 

Bon jour donc, | 

l’iNC IE N. '■ „ 

■ ' ? " ‘ 

E| aux waltiasLPortes-Aumuchês 3 . 
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. . 'I , ' 

V k s^uant; * 

' ' / • . 

Bon jour. Pays. 

■ v ' ■ ' L* A N C I B N. 

< Où irons-nous faire la fête dcvottc Réception! 

> ■ , . * ■ ‘ 

l’aspirant à ï ancien & aux gardes. 

-• Meflîems , MdTeigneurs , noreaiï met de la 
fiemq de Pigeons dans fon Vin j Variquet y met de 
la cotte de Poiffon ; il n’eft que d’aller en plein 
Cabaret : allons au GailLrd-boit. 


F/» de ta Réception* 



A P P R O B A T 10 N. > 


J * Ai lu le préfent Livret ; ïe crois qu^on ên peut 
tolérer l’impreffion. A Troyes, le *9 Mars 17 ju 


\6ROStBY, Ayœût* 



P B R M I ' S 1 O N. ' 


fjBnnia d'imprimer. A Troyes , le ta MtfJ 
t * *7J*» PA BU S AT» 
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F A M E U S E 

RANG UE 

'. / . ;■ F A I T É 

EN L* AS SE MB L Ê E G Ê N £ RALE 
" O È 

MESSIEURS, MESSEIGNEUR3 



Sut le Mont de la Sayàr© , le. lundi d’après la faint 
Martin , gar M'dnfieür Maître^, JE ROSMR, 
RIEFRELÏN , dit Cul dé Bré , ancien Carre - 
■ leur , Mini fin & Grand Orateur de l'Ordre , 
poüt fervir de âlfenjè à lEicit , contre un U-. 
belle prétendu diffamatoire y jyr l’honnête Ré- 
ception d'un Maître Savetier y Carreleur & Rl- 
’ paratèur dé la Chai filtre humaine^ & far-tout 
et qui s'cjl fait & pajjé dans ladite Réception, 
... entre T hfpirant , les Gardes & l'Ancien dejdits 
Maîtres. ■.[ 

y . MESSIE URS , MESSEIGNEVKS , 

J E regardé aujourd'hui nçJfreEt Sic daqs Rabatte- 
ment' oh j.e vois totfs Îes îyîaitres , çe[^me un: 
S.dfëil iôüvert de brouillards 8c. de huages, qui 
«adï?lé 1 d{agriti dt loufe U Nàtuf# : irais je pxd- 
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tend» par 1a force de mon di fcernc ment , faire re- 
vivre l’e'clat de cet Aftre .voilé , en difüpant tou- 
tes les obfcurite's de les ténèbres dont on a voulu 
ternir la gloire û’un Gouvernement suffi judicieux , 
suffi intègre & auffi confiant que le nôtre. 

MeJJicurs , AfcJJeigneurs , à le bien confidérer, 
quel tort noua a- non fait dans cet Ecrit que l’on 
a fait courir par les rues, fur la Réception du der* 
nier Martre , 8c dont vous êtes ,fi tort alarmés , 
juf qu’a prendre- à parti l’Imprimeur , comme d’un 
Libelle injurieux à notre Ordre ? 

Avez-vous fn't réflexion, comme moi, fur cet 
Ecrit? Je n’y trouve rien d’outrageant, mais ut 
contraire, tout eü avantageux au Corps. ^ _ 

Le titreefl >: Récit véritable & authtktiqm 
de t ho nette Réception d’un Maître Savetier^ 
Carreleur & Réparateur de la ChauJfure humaine» 
Parcourons tous ces termes. r 

Réception véritable» Cela efl doue confiant. 7 
Authentique. Cela efl dope célèbre & glorieux- 
De l’honnête Réception : Ce ne font pas des 
coquins qui reçoivent, ou qui font reçus. ; 

D’un maître i Ce n’eft donc pas un Valet. 
Savetier : À éemot, «clfieurs, que le commun 
du peuple croit être vil & méprifable, une fia vante 
recherche en fera voir le contraire; 

S cafetier y dirom quelques-uns, vient dé Sabot, il 
fau droit donc dire oaboder : laiflbns cela aux Re- 
belle* du Liqgttedoc 8e. delà Beauce. LcSttbdrnc 
fe raccommode point , mais le Soulier 8e la Sav*tQ 
il âmdroit' dire 'Soufètmr. p’où vient doue cX 
beau Titre qui fait notjre dininÇtion & notre carac« 
tèfcè. 'l&. vcyez-vou*a^éndre, NefficA^sl 
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ce mot vien? dé PHébreux & de h Judée : S aéat t 
tn général , fignjfic circuit , ceflation & repos. 

Savetier; eft un Homnje de paix êc dé repos, od 
Homme constant 8c inébranlable fur fa (elle, un 
Homme mnol de toutes parts contre les adverfités , 

. jj? Homme toujours attaché à ton travail , un 
Homme qdi regarde tout ce qui fe pafle dans les 
Etats âf dans la Nature d’un œil de mépti 9 8t dut» 

C *al *? tIe P^ e * P e .Saèatf Sàbbatier 8c Sabate , 
c elr-à-dîre , un cuir délaiffé pour un temps 8c en 
* e P°* > 3* pi* corruption de langue Savetier , 8t 
Savate. Quelle élévation & quelle excellence ! 

Carreleur , vient de carrelet , en latin , Suppïti* 
gere, qài veut dire brunir , polir , peindre, orner, 

8e embellir de vieux Souliers comme s'ils étoierft ( 
neufs-, & faite félon l’ancien Proverbe de Nor- 
mandie : D'un vieux B aiel une neuve Galère. 

N’eft-il pas permis dans tous les artis de polir , ' 
luftter & enjoliver la marchahdife avant que de 
la mettre en vente. - ^ 

R é /orateur ; qu’efl-ce que ce mot peut avoir de 
Choquant ? les Confervateurs des Etats, Royaumes 
& Empires * de U Paix , des Loix & de la Dis- 
ciplinc » n’oet-ils pas ambitionné ces Titres fa- 
meux dans leurs Maufolées & leurs Trophées ? 
Jmperii P dtriae , fW« & dijciplinrz Aejïauran 
tores. ■ . , 

Réparer eft prefque autant que créer : hé 1 que 
Medieurs les Cordonniers ne failent pas décompa- 
rdiion âvéc Nous , 8c qu’ils, Re tirent pat vanité 
«e ce que (e font? eux qui font Içs (bulïeW JI É: que 
c’ell nous autres qui les raccommodent , Nous film 
lbnS, Mefiteufâ, rtailfe fd^ pjusqu’éux rce* fortes 




* 

( 4 ) _ 

de gens font des Souliers ■ maii jls coupent en plein 
' -draps, ils ont du cuir à choinr, rien ne les empêche 
de bien faite , il ne faut pas grand efprit quand la 
matière eft toute prête pour mettre en œuvre. Mais 
popr jious. Meilleurs, ah ! quand on met entre les 
mains d’un Maître un vieux Soulier crotté , tout 
tourné , tout ufe , a moitié crêvé , fans riveç de fens 
empeigne , je voudrais bien veir un de cei Seigneurs 
Cordonniers* qui font tant les fuflîfani , par quel 
bout ils s’y prendraient. Hé ! ne font-ils pas tous 
fes jo.urs, trop heureux, de venir à notre Ecole 
a/ant que de faire leurs Chefs - d’œuvre & leurs 
appreatiflige*. Un Maître habile, en deux coup# 
de tranehet , vous enlève toute la boue. | merde 

Î r fut- elle, ) il vous lè rétourne., le rearefle* St 
e ramèoe fi bien fur fa forme , îc qu’il n’y paraît 
plus rien de fin ancienne, difformité , ce qui lui 
redonne aulfi tôt/fon premier; luftre & fa droiture 
légitime. N’eft-cé pas comme la recréer & redon- 
ner l’être à Une ebofe qui n’ayoit prefqt^e 

céiiltance ni ,dp .prife,. T-. ' 

Dé la Chàujjure humaine. Quelle prééminence 
pour nous foi les Maréchaux 1, Ils font Réparateurs, 
if eft yraj, mais ce n’eft que de la chaufiore des 
4nes, des mufeta, de» chevaux. & des cabales çn- 
eojrê Dien fouventreçoiyeni’ils pour paiement idc leur 
falairé un bon coup de pied au milieu dés jambes 
ou du ventre.. . ; ; ' . / ■ . ; . 

■i. A quoi regdrde-t-oo plus un Homme î à deux cno* 
fes^ à la têt'e àux pieds; Quand on vipit un chapeau 
bien teteïAt, on dit ' : ' ce chapeau- là n’eft “pas neuf 
friais il eft bien répaW : quand on voit aufli un 
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naître/ Carreleur remonte fort bien des Soulier* t 
oq diroit de. lois qu’iis . feroient.neufy, -ttfufuMsM 1 ' 
voir que npus allons de .pair- avec Heiîieurslf» .Çna-' 

. pel^ierç, il* tiennent le haut & nous le,bas;.n>ai« 
qui est- ce qui fout; eut le haut? G’est oouagpifer- 
von* comme de fondement & de ba r e à jte{Keurs 
les Chageljierj , Içs Cbaufletiers Tailleurs , les 
sierciert & Lingères , 8ç au. reste de», perforées 
qui /font .occupées auteur dp corps humain ., pota 
le revêtir remheiljf ,Tojpe?r , le munjr..& le dé - 
fcqdce des, injures dp temps & maladie * £ j’avance- 
rai en paf|àçt # que de, tous, le* bons ofl^esipie l’on 
rpn^X. l’homme , il n’y/en « pas de plus'.conjiidér*- 
bles. lc ^ceflUres que .le/nçbtre pour la. cqnfpr^ 
tios/d|s,;P*i^dî} car- qui a ^e pied mopillé , est <ùs- 
cépribje ' dé toute» fortes de maux par le défaut 
d’urf Soulier mal raccommodé, particulièrement 
les goûteux ? ceux qui ont. des ; com aus pieds,. 8c 
ceux qurfopt a$%éa.de rhcp^dfntos % Iciatfouôs; 
qu'enfia îsos nous tout le mQpd* est incapable/ do 
riéq entreprendre d$ .lahoriçu? , de pép ble ou d’u* 
pie i Ja .R^ubKquc. ^ / 

; y étions maintenant à noftq Àfpirant , â nos Gar- 
dés , i Moafïeur , Btonfeigneur notre . Ancien , 
dar?».,}aréceptîon duDouveaujuître, , 

; Tes civilités , , les. (ùppiications & les (blii cita- 
tions d’un Aîpirant riefonke{lesp*s néceffaires 8c 
abfolaes,/ > f ' . v.. • ' , f -r.. 

Ttt-il das, termes plus -donxi En. cpnferyiot fy 
■ gravité vénérable , il loue fon ardeur zèlq y 

au lieu de rejette r fa demande. Il exige- de PA*- 
piraat combien il à d’apprentjflsige ; en. peue-ôn dis- 
puter félon les Statuts en un Art audi difficile te In» 
j ; - - ' : ‘ I V ; 

■ ’ • ■ X '■ >•- " • ■" - ■ . - 
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dustrteux qu’est le nôtre ; car fi Poil n’obfervoit les 
loix à la rigueur, notre trarail deviendrait bientôt 
anift Honteux & aufli fervile que les autres. 

On demande, un Chef-d’œuvre. Hé'/ peut- on 
raccommoder comme il faut une paire de- Souliers 
fans une efpèce de merveille & de prodige. 

i/Afpirant en veut être exempt : II emploie lé 
crédit , là faveur & l’argent, Pçn doit, avdir des 
égards pour certaines perfonnes qu’on n’a pas pour 
d’autres , particulièrement quand ce (bût oes Prp- 
té&éurs & Confervateuri de l’Etat. ‘ f 

Quant à T argent ; Notre épargne & nos Fi- 
nances font • entièrement épiüfées depuis rous lei 
Procès qa’il nous a fallu efluyer contre} plpfieurs 
Corps de métiers pour le repas & la préféance. 

P dût. le ferment dejïddHtit Rien de plûs jufle ; 
N’avons- nous pas une. hiïîfdiéiion parmi nous, in- 
eooteftable & authentique ? 

Àjpirane lève la main ùr jure de garder tes 
" Réglement de F Etal. Un mot à dire là-deifiis. ' 
'i. Pour le Seraient fuppofé par l’Auteur du ta*? 
jtejle de s’enivrer jufqu’à dégueuler ds(nS les Com- 
pagnies, cela eft bon pour les' gens du néant ? non 
pas pour d’honnêtes Bourgeois comme Nous,’ dut 
nous comportons toujours honnêtement dans les 
Caves & dans Tes A Semblées publiques, confor- 
mément à nos Ordonnances & Statut?. ' ? 

*• P e Jj! ire pàrltt'de nous par la Ville s II eft 
■ s . bpo que l’Etat humilié de toutes parts le faflê eoar 
noîtré y c’eft pourquoi l’on impofé la nécelfité à 
«hàqué Maître de faire parler de lui de temps à 
autre , 'polir relever l’éclat & l’honneur de l’Ordre. 
pf 'imprimer k Maître irouvé en jnpte & 
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4. Utnfdgntr fidellement la demeure cachée 
des gens les plus inconnus.. Cela eft utile aux par» 
ticuUérs 8t à l’Etat $ car par notre miniflère cm peut 
fort aifémçnt découvrir, les fripon» & friponne^ 
quifevoudroient dérober à la Jullice. 

^5. De ne travailler jamais le Lundi : Celui-ci , 
Meilleurs , eft un des plus grands points qu’il faut 
que je traite plus au long. •* '■. < ~ ' -H 

.» Nous ne tenapties pas-comme un tas de canaille 
At.gensde la lie : dépeuple, qui emploient -les Di- 
manches & les Fêtes à î’aller promener il diver- 
pr aux ÀffembWes dc aux Foires dans tes Cabarets 
Ac, Bourgades de la- Campagne : pour nous noui 
domines oçcupéi faintement dés lesdêux' heures du 
matin , pour avertir au fon des cloches de des chants 
fpirituels 9t harmonieux , Ics Maîtres de les Frè- 
res de s nos Confrère* 5 eofuûe tout le jour à fervir 
danS les Eglifes, tantôt en qualité dis Courtes , die 
S9nneurs.de Cloches, dfe donneurs de pain béni , 
Ardél lopeurt de chaiiès; noûs prenons fur notre , 
travail le - Lundi , 1 premier jour de la femaine , 
Gomme gens défincéreflé* , & hors du commun, 
pour- Uops divertir modeftemede entre Nous, St 
cohférèr .ensemble, comme nous avons l’honneur 
du faire aujourd’hui ,' des affaires importantes dé 
l’Etat, de notTe République. 

' -6. D* avoir trais Linottes & un Geai à JljJUir. 
Que dé-trompeuTs dansice mé'iet ! §t qu’il eftbien 
Réceflàire qu’il y ait de nos Maîtres qui veuilleut 
hieafe donner la peincd’inftruire avec fidélité ce c 
petits orteaux pour le divettiflcmenc des perfonne* 


V appeler Maçon, Cela fait tenir Jet gens eu 
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4e qualité, 9c 'des -malades. 

Tant qu’un Maître Gffle la Linote , il ne médit 
de perfoane , il|fe tient affidu à fon ouvragé, il n’a 
pas befoin de chercher ailleurs 4a quoi le recréer , 
deux tours de tête avec deux coups dédfifHet, ré- 
reillent auiîi-tôt fan efprit , qui par la trop grande 
application à /oq travail , pounoit s’abattre 4* a’&p* 
pefandr. • ■ . v*. -, 

7* Qnaad à, information des voiGhs, il yen pdft 
avoir de deux fortes , l’une bonne & l’autre ma^» 
lune, pour avertir k obliger , le l’autte jfour 
nuire 4e. caufea de la dîviGon âedu défordte daps 
les Familles. . - >■ • v .„ avions'. ;ï 

N oui déclarons , du coofeotement de MeSietuC) 
Meflèigneurs les anciens Gardes de Maîtres. ,>qofc 
conformément mut Statut», au Chap . De inquiji* 
tient morum ,æu Titre Qjtcmiam. , Paragr, De &at&> 
tibas i Nou>*tcjeftons, .condamnons & abjurons 
celles qui fe peuvent faite. à mauvaHè intcatidn -Je 
par malice , comme indigpesMe in jurieufta « l’feMfe 
peur .& la gloire de FÊtat» Au contraire ,<nom.ap* 
prouvons » recevops & admettons ceües qnt feKoaft 
pour înflru je^cs Maîtres 4c Maîtreifes des Béf/otü 
dres qui fe pjkfîeat en leur abfence dans Iççrai'.flâaiM» 
fqns feonsmele* collations , f iaodifet , cajoleries j 
lçs ealèv;em<m$ de viande te de bôiflon*,:let^fof 
bornemtns de filles et changement des enfant: pair 
les N.»urr des , Fille-de-charobres', Serviteur & Ser-, 
van e ; & voulons qu’incelfan^ntent il y fait pour* 
v« par nos Gardes , CommWy iQuêteuisytGéutrdt 
leurs St Comt^fTaire* à ce députés , fort de paro* 
le» , de lignes. & -avis fecrots, comme chofcs pto<* 

& importâmes ap bien deaFandüt»* j 
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\ -IL T? aller les Dimanches ijf fitus fur 1<L Ÿlact \ 
parler de l'a° t Guerre 6c des affaires du temps - 
r.«i il femblô , Meilleurs, que nous foyons de* xét*«» 
/îarhjflffe dans la République, flt qiie heü» ae faffld» 
nombre qu’avec les autres. Qui eft^ce pouwtnt , jje 
fous prie j qui prend plus d'intérêt dans les Provin- 
ces , Royaumes St Empires ? Sô paflè-t-ii quelle 
ehofe de déf&vantageux à une Floue' & unefiatait- 
teî tous les Maître* -du corps ïorit&ùlli-tdt datw 
oonftematio» f en le* voit paflef vite da:.s les rues , 
le manteau : fut le lie* s’ils en ont , ou les mains dans ■ v ^ 
leurs poches , le chapeau enfoncé aiu-deflous du 
les yeux b'aifles fieitiiangue muette ; mtis Viènt- 
il quelque choie cfe feeo> & de ; glorieux 1. Ah ! voué 
veyeSi iqconçaene courir Meilleurs-, -Méffeigneaië 
i*s (Maîtres aux chambres cofnrtflineï,"#® là -étaler 
ft «iWer ytoot-àÿ^fe-leurinosreUesf/en'fe donnàet 
sÊriSSré :o3 vénéré- "ârliberté de'tvuf -dire 6t tout 
feise ; ■ ck& nous qüi fommes les prettrfeflOux Feu* 
de joie; Vift nous qui nous empreïdihi p*ouf fofthet 
Tes; çldclœs j c’eft nous qui allons avec'chaleur afe 
: lumer les iagots fie lanternes , qui Obligeons, les 
Bourgeois , bon gré rtBtl gré , à dorrtier diJ bois *® 
fermer les Boutiques ; c’eil nous qui traçons le £*•“ 

• non^qui dnsdoris le* feux d’arrifiçe , 'qui ptéfidèii 
j iiautëmentrà soutes les cérémonie* 'publiques/ En* 
fin* C*efl: nous, qui au péril de ’ ririll*^e*p*dej>olsg 
xilobs lama^fer» avec ïtsn’dàns àos^érsebe* oc nos 

ébapea*x.'% iriqi qati<decoule des fôn#àlnès & dès { 
Grottes, dt qm ^fburniflènt les féinl'ages Sr l# 

madère. En un imt' v c’«ft dé nous que dépend 
principalement* la triftefle & 14 joie de* peuplé*. - 
Ülugverie, à-qui x aps Bourrera êàtfiÂl* teogim 
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2 u’a an Maître Savetier pour monter Tenr garde ? 

’n temps de paix , à qui donne- 1 - on la charge " 
jM>ur aller quérir un Chirurgien , un Médecin , uo 
Apothicaire, une Nourrice ou une Sage-femme , 
qu’à un Maître Savetier : En tin mot, nous fom- 
■Ç 1 * 5 > t h Ut ^ tOU? * tout le monde abefoin de nous. 
Il n’eft donc plus queftion que de la récepriondu 
Maître entrant , & quel Ordre il veut être. 

De tout temps. immémorial, nous avons '«(pis 
branches. La première , eft de Nqfïèïgneurs le» 
Urclus ; la fécondé de Meffieurs le* Brelandiers^ 8ç 
V troifième des Sieurs Maîtres Forte-Aumucbes. ; 

De tous les Etats, ces fones.de diftinéHoasft 
<ônt faites : chaque branche a fe« qualités , fea Ti- 
a^es, le* Excellences Se prérogatives particulières. 

■ Noflèigneuj» Ica Ur dus ou gens ayant pignod 
; mm* rue , domiciliés A Ieor aife tentot mtifoo Ü 
Boutique » : portent pour Armes deux Gueules- di 
Tranchât» d’argent en forme- de chesrod 
tarifé., marqués au. croifiàot à. la fecet AVant, char* 
gfo de deux bojftgs de foie depourCeati dorj de pour 
calqpe pierre ou gros artufee dans Ipqüel on met 
geifiperjJesfevaffes* $c uae motte ou mafe de brai 
i A’eù ç&iHènt pluGeur» fils Qu JigneiA armés, de 
leurs foies., pour des tenailles .fc. poùr mareeaa 
àfpnd de; fable* une peau de mouton goudron- 
née p revêtue en dedans de 'fa laine , pour réchauf- 
fer l’eftomac, des anciens Maîtres , armés de deux 
courroies de cuir, 8c au bout-, une pirouette de 
cuivre , qui lait le Collier do l’Ordre. 

■ . Meilleurs les Brelandiers , portent de fable àBnn* 
lands d’argent , chargés de vieilles Savates de -fable ^ 
& pour cafquo un «bat-veot garoi dç fes peinture 
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tfe verrous , & pour fupporter des formes. 

*-]Le$ Sieurs Pprte- Aumuches , portent d’argent à 
(feux vieux Souliers & une Pantoufle dè fable , le* 
talons de gueule ï feçe d'azur , chargés de trois 
poches pleine* de Savates d’argent pour cafque 
d«ux formes eh équerre , pouf tuppqrt deux os i l* 
moelle, qui fervent, a polir la ^archandife ; lenr 
manteau & un* redoublée en flJrme de capuchon • 
embralfe tout le corps dq l’Ecudop, ^ 
$uand au ton différent du cri. As ,de 1* voix $ 
qui ne (ait ûe c’est l’ordre & l’u^ge de notre Ça? 

i iitale , & ^pe cette Ville , ad iJÿfarjieçctte çé* 

èbfe ün!vér;Ttp > ; 4air fuivjre exaçtfm OT ? t petfe ; ,R4r 

gïe & . distinctions' dans les çyîanqes & dans 'es.d Ér. 
ftrens rons de la voix, en^prians ,;à çes. vfrux 
Souliers , à ces vieux Chçpe.aux\& : ,qne £haç*H> 
4oit tenir fa partie dans cette, nmfiq'ue publique # 
pour le moîns auifiharmoi^^ ( ,& i auili juste qttÿ 
dans le* fatjxeux Çpâcerts .« Jjpéra du Royaume. , 
' tés . marques .n&W es de. Pî^at r que pas anciens 
Pères Latifis \ appelo.ient , 'Çàttâeres iajiffiia , Oÿ 
(ont pas moins a considérer les Çfiev'Û'ers, 
prdres & les Etats obfervenic cda. Ânifi qu’on ne 
fe taiHe.pas de, 1^ ? pirouette d* ,cuiy^ ,lde cprnç j 
au bout 'de cuir au devant dp manteau de ,Mes- 
(ieurs , Meffeigneurs les Maîtres : cela est de tgref 
temps ; cela nous plaît , nous n’avons r.en à l iéi(' 
dre compte à pcrfonne : Sic voluere Patres. ; ; *■» 
Le fallu est commun à tous ; mais il ne fe rend 
pas également à .tous. Cette façon de parler, B(W 
four Maître t est au(Ii ancienne que le mot de 
favetier , fe tire des Hébreux. Ave Rqbby. Pet* 
mette^-moi de vous dire qne nous faifons ici abs? 
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traction de tout ce qui regardé l’Ecriture iàînte A , 
four laquelle on doit toujours Conferyçr le refpect 
qui Ity est dû. Ces dçux mots en général filon 
*ette Langue , voulant autant dire félon les Rab- 
bin*» que Don jour t uotijieur , étés pludeurs & 
nvaOs en toutes fortes de feiendes j car ce mot est 
dérivé dfe Rabbin qui flgnifie muleum t c’est à dire 
-beaucoup. • '~ v ' \ - 

^nfi quand On dira à ûri de icéflieûrs, neffei- 
^netiri fes Urelris;, )&on jour , Mon/teW, cela fait 

ISfkfÉnlif A ' rtff rÂt(« A /«a 

<$e 



est 


t'apaise 

. _ * 9c dé mm*?, ,*v , 

BSn jour donc Ü 1 kélTjeuiV les Brelandier* 
ptes fitmilier, & joint tbët' d'un coup 1er principes, 
aveè la oonféqtrtnce^ parce qull* Je rencontrent 
plüs <o«renè flu"doin dés carrefours. ' " 

"Ét’ Bon /orir'aüx métrés ^Ffcrté ^Àiririttefies , 6 
dît en - paSànt comme gens prefl&f : ^fee que ces 
Seigneur* n’ontpas lébds Dépècbës prèttes 6t h 
•bldnldfrj de leurs aflà res; ' “ 5 ! , 


liï} l 
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" ; Ar toutes céi failbns convaincdhtes 8c péremp* 
foires^ qui ne voit qu’il nç falloir pas tarif déclantêr 
contre ctt écrit, qui ne fait pas,Ton nuage'que fifre 
éclater davr stage notre triomphe de notre gîôire. 

* Mais, Me lieiirs; Mefleigneurt j je rie pùié pas 
finir-dans Une aflfemblée âuffî fblemnélle que la nôtre, 
fa^ï feire des plaintes ccnfidérables à tous 1 " * 


/b. 
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'tics du Corps. J’ai ordre ae Meftieurs , MémS* 
gneurs les Gardes ,& Anciens , fut la Remontrance 
Élire, par les naître? Porte- Aumuches, de vous re^ 
montrer gu^l le paffe de grands défordres dans l’E- 
tat y faute d’avoit foin d’obffifret les i oàx & de 
tenir h main .pour faite exécuter les- anciensSta- 
tuts , Réglemens <Sc Ordonnancer. 

, Autrefois chaque naître, comme ateflie&fs le* 
Êtaminiers, Orfèvres, Drapiers le autres ouvrière 
de conféquence , oit la matière , le travail & f l’in- 
duftric font à conûdértr , Fon étoit obligé de met- 
tre for» Eûatntoe Sc . fa marque fur chaque Soulici 
qu’on avoir raccommodé, pour faire un» jufie 
nette diftinéb'on dés ouvrages de l’un de l’autre, oa 
prenoît foin de l’appliquer au bout de la femelle' , 
en défaut du talon , comme en Heu moins fus— 
ççpribie de la boue St mpiqs fujet à être ufé & effa- 
cé î teut eft prefeqteatent ' en coofuftqn, peffonne 
' rie peut difetrner à qui eft l’ou.yrage* ^ -> 

. C’eft ce qui me fait demander qu’inceffamment 
jl (bit enjoins à àieftîeurV les isaîtres dé l’Art , 
de choiftr telles Armes j Eftampes , Cachets ou 
Chiffres qu’ils fouhaiterontl,' outre ceux de la bran- 
che , qu’as feront tenus de faire graves double avant. 
Pan prochain , à peine d’amende , St en apporter 
un le ptemier Lundi de ladite année, pour mettre 
aû Coffre du métier , Armes , Cachets, Eftampes 
eu Ch'fftes feront eniegiftrés Archives de l’Etat ; 
Que, ieidïts Maîtfes feront tenus ^ peur évites 1* 
Uqnfufi«n , .de les appliquer audit Üçu ei-deifws 
marqué for tonales ouvrages raccommodé. Que lac 
vifue en lbit, fa^e de temps «n temps , & qu’il y 
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Vttont avoir manqué è.teur deyoîi & à I^obéiflàaee* 
J’ai dit : c’eft à^quoi je conclus. , 

"Délibération, de MeJJteufS , nejjeigneurs les Ancient 
& Ut Gardes , avec les remerciement & les Gfa- 

tificanons de tout le Corps. ■ 

f \ 

M Onfieor, Monfeigoeur f Maître Jérôme Pié- 
frelin , Chevalier, Seigneur de Cul le Bfc, 
l'Etat dès-à« prêtent vou a noblt, vous élève 8e 
vous conftitue au premier rang de l’Ordre ; vous 
recevez pour marque le Colier, & vous porterez 
pour Armes d’argent , deux Godets , l'un chargé de 
.gueules , 8c i’amfe dé fable , qni font les couleurs 
ordinaires dont on pei .t les talons & les bords 
, dés femelles , lavoir le rouge & le ooir : en face, 
deux Manique* de ùb\e s fond d’otyfuppoft deux 
bois à cheviller , St pour calque une cage dans la- 
quelle il y aura une Linotte. 

jtonûeur , iconfeigneur , afTurément vous âyes 
furptis tous ces Seigneurs, Mefikufslés Maîtres* 
Qui l’auroit pu croire ! par un fçul difeours conçu 
en fi peu de mots, fehaulTer fi noblement la cLi- 
gnité de l'Etat qui- temhloit (i vil & abaiflè. 

Allez , Moniteur , le Maître , la Compagnie elfc 
fort farisfaite , 9e vous < est extrêmement obligée* 
Pour reconnoiflàncé , l’Aflemblée a été d'avis de 
vous ennoblir,' -comme elle fait de Ce jour , 8c vous 
reconuoîtra toujours pouf tel : vol Enfens feront 
mariés aux-'dépens; de • la République y comme aoé 
anciens Héros fie CtJnteiJiers de Rotafe J car il aie 
font pas douter qu'il' y eût des Savérièrs comme des 
Laboureurs. Oa vm^rdfcia cotime aux Orateurr 
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de l'Etat, des Colonnes , des Trophées 8 i des Mâu- 
folées : on fera aux dépens du Public vos funérail- 
les , & chaque Maître fera cottifé dans votre mala- 
die , pour empêcher de vous envoyer à l'hôpital» 
Vivez heureux , & régnez toujours parmi Nous 
comme un Héros des plus illuscres.de notre Ordre. 

Fai fane droit au reste fur vos demandes, après 
mûre délibération faite avec tous Meiücun , Meffeî- 
gneurs les Maîtres. 

NOUS , Seigneurs fle Maîtres Souverains en ce 
cas. Juges compétent & Plénipotentiaires de la Po- 
lice , Gouvernement & Régularité 4e notre Répu- 
blique fecrète. 

Voulons, enjoignons St commandons que cha- 
cun de Nous , fans aucune exception ni faveur , 
renouvelle & garde fidellement les anciens Sta- 
tuts St Réglemens de l’Etat ; fpédalemeat qu'on 
marque de fes Armes , Cachets., Chiffres ou Es- 
tampes , tout foulier qu'on rechauflcta, remontera, 
& où l’on fera quelque réparation confidérable , 
fous peine de trois fols & un double pour les re- 
fufans ou délinquans, avec confifcation de leurs 
Xarchandifes , oc permis à meilleurs les Gardes 
d’en faire la vifite , et d’en êtàç crus à leur fimplqr 
reflfert qu ferment. . 

Ordonnons que pour maintenir et confèrver 
l’honneur et la gloire de l'Etat, chaque Maître 
Urelus que Brelasdiers ierti obligé d’avoir impri- 
mé en fa Boutique ou Etal la préfente Harangue : 
Il est enjoint à Meneurs les Pone - Anmuchea , 
de la tenir totite prête dans leurs poches, pour la 
montrer auflî-tôt a tous ceux qui voudroieot ternie 


* 
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h réputatkm iAaceeflîble de notre Gdûv-erneltrien! 
fecretet de nonre Erapiré. 

VOULONS et entendons , que Meflleutsle* 
Garde* en charge tiennent la main à l*ëxécûvion 
des Préfeiites, et. qu’ils en rendent un fidèle et 
loyal compte au? premières AfTemblées des Lundi» 
du mois , à peine d’en répondre en leur propre et 
privé nom, îolkLiremènt pour le tout, et d’être 
démis honteufemenr de leur Commiffion, Soit fi-’ 
gnifié de parole verbale polir éviter la Formule et 
Contrôle à tous les Maîtres de T Art* parle Ddyen 
4» Clercs {eiv»pt: à l’Eiat à ce qu’ils n’eü igno- 
rent , et ayent à exécuter les preièntes. Fait en l’As- 
semblée géaérale ténue au m ont de .la SïvatO. ^ ■’ 
âigné des douze anciens Gardes et de tout lé 
reste du corps av'ec paraphe : Appofé le Sceaux 
.de l’ordre en poix noire, deu* Àlèpes et denx' 
Tranchetsen fautow » avec une Savane arborée par 
délias. 


APPROBATION. 

T’Ai Iule pféfent Xivrer; je crois qu’on en peutto 
J lérer l’imprelfion. A Troyes , le i . $ Mars Xï}±. 

' ‘ ' "• '• G K O s i e Y , Avecac. » 

P i R M I S S I O N. îU 

V s > . - . 1 '■ ; — ■ ■ n ' '■ v 

pErmis d’imprimer ? A Trofes , !< ij Mark 
* ijfji \ i* i' •» ** *’ . ‘ 5 - * 

.• •: • CÀAü S A T» 
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LE MAGNIFIQ UE 

îr SV t BS.LICOQV ENTIÉV X 

FESTIN, 


fait à MtjJieurt r Mèjptigneurs , les Vénérables 
Savetiers , Car'deun j & iUpanueurs deJa.Chaus- 
stirè humaine . " , 

te fient MaXimu/iBN Belle - AlesWe , 
ïfouvean rtçu & a^gr.g<f au Corps die l’Etat. 

Avertit lifit ée tèm4a Ré gn ées > -Service* 4e Table f 
- Mets f Pejerts if P rtparatlfs du Fejli». 

Et la Rdjouiflânee , les Danfes, & autres divertis-» 
semens de l’illullre Compagnie. 


Le Nouveau reçu 'à l* Ancien & aux Cardes. 

G ÔtfSÏÜERANT, IVîeffieurs , MefTeig^oîs, Ici 
grandes obligations que je vous « ,, d'avoir et» 
tant de bonté ppur moi , que de me recevoir dan» 
votre Illuftre Corps ,.fans même m’ayoir fait faire 
Chef-d’œüvre „ te qui efl une grâce toute parti-» 
cuUère, & g® t*c s’4tccorde qu’aux Fils de Mattrea 
qui, pnt le plus rendu de fer vices à votre Com- 
pagnie, je prends donc la liberté de vouf prier t 
■ ■' G t- 
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avec vous tou» vos Me.ïïeurs, sielTeigneufs le» 
ANCIENS GARDES, & autre* vénérables Sc dis- 
. crêtes perfornes •jui co npofenr. le Corps de l'Etat 9 
à un petit B.*nque% iàdigne toutefois du ménte 
de vos Perfonnes , lequel je fera préparer j s’il vous 
f>ï*ît , pour dejn&îa. , : 

. T ,,. i’ X UC IMrtf. ' ç;t* 

V,- ’ i ^ .1 ». 

Nous Voyons bien , mon ami , que, nous n’avons 
pas obligé un ingrat; car vous vous y prenez de 
fa banne" manière : auiTi nous avons Cu de la confî- 
dér aronpour l*Arfenal t -Pun des grands de "France 
& de quivous avez porté les couleurs, nais , mon 

S md Ami, avttrVom fait choix du lieu où vpu*v 
vez régaler la Compagnie , car il eft queüipn 
d'avertir dès ce loir : c'est la coutume ordinaire 
qu*oé ^dôrve4âty? divers Hôtels de bonne chère , 

, Sc du moins que le He.u befoit éifpètr à per» 
fonne : par exemple , où Ton n’ait pas laitté. man- , 
teauxÿTabüer*, TetpnÜe», Formes , Tire-pieds , 
«anicles, Aumuches, bu autres gages , faute de 
monn^e E*cçptez-.^tuiffiJ^ 

Cave •au* xnrarf-les » a caufe du brutr qui Vy pàifa 
^dernièrement v trois de noi con&ères y feént fe 

« a o - 1 1 


diable a 


je , , St où leurs fymraes furent mal 


reçues alfelq* düérfr leur! maris.Là choie est ' encore J 
; trop nouÿentf jfc^ro^ ‘ 


. ■>' ? -' ï 

h > 


- Le n o u v è-A v; Ve c û; 

• ; ,-fî t ■ ••• J -« 

MéfîletTr?,’ stë^g*«ut* ; , ‘l’Hôtel <êra dù 1 

plaira : Vfcdlei-vous lé Fetit Chien marin ? nchls jf 
aurons dubaeifiëur. •*' ; -, 



r~ ' * 
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t* a W a ï e i*, 

'Jé fbvi cfbtf t fiÉaîsle iléu ne nôùà*; 

f 

t.* H Q U,V K AU * * çJO. 

te Badius, k Galère, k&îauMndre , UjGùU 
lard-bois , la Syrène , la Oiêvre, ^Efjüérance GIcl 
S igne de la' Croix , la Bastille , la Nouvelle France^' 
la Barbe « la Perle , tout xel* go dii-il mot! allons 
donc chez le grand' Trafteurr 

L’ANC I X ÎT tf te$ b i if Û Wi ^rettoujjaht 
leurs chapeaux* 

non grand ami , e’efl-bkodic, *<m de u foixante 
fols moins par tête , on y peut être bien traité , de 
oa y boit à la glace à juste prix, (i on veut, quand 
on est trop échauffédans fgp ^unois. 

L B N Vft ïÇU* ■ 

A demain donc, Mefîieiirt , Meffeigneurs , entré 
Cinq 8c onze 4e grand matin , s'il plaît à tps Révé« 
rencea. Je m’en vais cependant donner ordre aux ap- 
prêts, & convier Meilleurs , Mefièigneurs les ancien» 
Gardes . Meffeigneuts les U relus , Meilleurs le» 
Brqbuuüers & Porte-Aumnches , enfin tous lés Con*» 
frères du Corps de l’Etat : après avoir porté de* 
Bouquets aux Mâîcteffes, que je prierai d’honotef: 
ie leur pcéfcace l’illustre compagnie; . ^ 
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V ANC IBN. 

Voua êtes «fil & lonnête qu-deli de fout ce 
411*00 peot dite. 

' ' ' *' '•£ ■ ■ ^ r ^ ; ... 

% * N O ü V B A U ft B f VI 

■ ,. v Jr * i " ,v * * . 

xeflkon , «cfleigneui» , je ne fais que mon de- 
voir. ; t ' " J " % 3 ! 

B* A N C IB N. 

Âdco«m «41 lien 8c ï l’heure diçe. 



i '■ .V-.. - ' \ r -X‘*x r>rv.içà T 3 - , 

*'?-.* , îühiÜ - ïftoagisHafo’. . •• 

-i . f<>ia^ ; ,StÜT.lIC?."A •■9jlW < î îB 

,! 'V ; '4 -i «va 4» , s«>: : -k: r NV «}'t<0 lib s 

■ ■ - J. Niait } ; 4 1; ;• < : ;,■*«£« 2t»t natif U* 

•? ■'ly'f i " 'Mi'.* n ? jj’i* 

'■ *-9 ». 

V ■ ' • 
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LISTÉ DÉS METS, BT RAGOUTS, 

,, & Préparatifs du Feftiru 

1E NOUVEAU KEçp.au TRAITBJUB. 

f Aj itonfieur dt madame , nous régalerer-von* 
céans , 4e, la bonne manière. Note femmes un 
nombre. ifiez cpnGdéjable , 8c gêna qui nie fe mou» 
chent pal fur Ta manche; il va d’un pafle - maître 
qui ne veut ricta épargner. Nous ne femmes pas 
moins de huit on neuf cents qui ne manquent pas 
d’appétit Pont l'argent ne vous en mettez pas en 
jjein e, vous Jerez payé comptapc , 8t en açfc «pon- 
npie qu’il vous plaira ; en cabrioles , gambadef , 
tnonnoiq de fihge , dcja Wff, tf gic ei de co^-rs et de 
bon aibi , lç tout de poids. •• 

; 4é TAa lEBU». 

Monfieur , avec Tes gens d’honneur on ne perd 
jamais rien : tout est à vptre fervice , moi et ma 
femme anflî. * ' .. 

U IlAlTlÉSL, 

Vous me faites trop d’honneur, mon mari, d’of- 
£ir mon fcrvict i de ii honnêtes gens. 

L E- N O V V » iV R B ç ». ' 

• v' * *- • • ’ » •- 

f • ~ * 

Opi jiruaiame , nous ne femmes pas de ces gêna 
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du eommun, de ces Jean de Nivelle, Jean de G T ave», 
Jean Potages, Jean de Vert, Jesrr~Farfnw, Jean 

{norme fautre*. Enfin nous fçnunçs du Corps de 
l’Ë&c û %œeu^ ft Ctebommé dj^rle Royaume. 


t î i i 


r I- ?’!>*! T’i v u. 


Ah ! monfieur , du Corps de l’Etat ! Que d’hon- 
neur vous me Faites ! Car j’ai toujours ouï par’er du 
Corps de l'Etat, et il est fouvent fur le tapis. Entrez, 
a’ii vous plaît, dans l'appartement , ét voyez, 

l B nouveau reçu. 


pQUs donnerez . vous à manger ? Du moins trois 
cents tailins de fbupé *M* WVW, d’UU pied et 
demi d« bord, . . 

**** *.-* f O ' ' t ■ . -r ^ r 

" J. R f ? ü'», rv 

Voulez-vous une liste d’un honnête Service ï 
J’en ai un tout pr%r. Ÿdyez , nwnfieu? 

< .-V! ;T f?” . *?.• T; Jf- *: / ' ( ft-* J'” ' , 

ë iy.ï #n«,F. ; 

Vnilfc mqnfe'gnttj*. V ANCIEN, icî'meflîenn 
|rs GARPES qui paflènt par bonheur, je Yftiale! 
ftp* Vtti isgtQBMiyoif leur avis ? meiBears /mç»* 
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sejgreurs, vous p’aît - i; d’entendre la liste des 
meta que monteur le Traiteur nous veut fetvirf 


» ï 

W-"»' f 

* * fi :■* '-'j 


j •i) ?■*>*'• ■ 


■ * UN .*?^r; s 


.* ; : X , * 

. >7f-b X * ; N OU;^KiU R R Ç U« ' ' *. 

•ryT*.'>o 5 .%>■ • >'«-<?•§ i> ... ] ï. , ■ • i 

/ W .dfctW db nomeeeu maître nrdsmand *>■?- ^ 

WibfiiiBÇeBrt» meflêdaeyf» : .car chacui ^ 

goûts et fies appétit*^-.: " -y iX * 

•imyjeb n s<- r.".\ ; - ■ • 1 ’ »■ •■:■.- ’ 

al n\y -• t j, j£ 


* Vofeè'^Mr fi -«Mdcfieesdaat 

i ri __ • > • +f\ "T • ' ^ 


■©ttWfü^i«;'e ; r ‘qaèV"t<s r àŸex tant digar 
le Corps 4e l'Eiat > lifez-nous votre liste . ! 
UTtèmt. - 1 ' ; ’ 

A Xï( .'I ; 

/ X B T1AITIU «. . 

.. - ^ :•!>' 

^ Hilkeêf cents plats Radins de fotipes wn 
bien mtomde, àmufïcdct demi defceti 
tfcerôfor fi demandé. ? 

l’iNClsH. 

I- > «. " »/’*’* * ’•> * - i - * -*■ J ■ 

. v v É6n y fditne tien la foupe ; cela ne r 
trois pour un Badin» 


«? de h 
a traiter 
songeur 
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Quarante-huit douariiKidefrelTures de veau $ 
tTec foie* et poumon* pbijr premier plat d’entrée -, 

j. rem* “Ou? cnlW^î#CTi fêiuntç et qüoxotzç p|$g$ 
de co^uergrue* , tam du iéVant que du Ponent / 
pafléej tu cha-d-lard. 

&tnu'Qim GoraeHler ônaatd^et aw bée doté. 

Item. Quatre-vingt flaques de lard coupées par 
' tranCfWCC rwiiei ^ iafgriMade.i parfèrnées-dîuolkrd 
trois de jaiijufeà^eî : ds elQiuequatro-viOgt ( 

et jpngembre battus e ifembleit; . ts aàl îMsi»”- 

Item A tonnée de table, foutante et dix esto- 
macs d’Autïuchfts ^i^déce, de Romarin!* tout 
fond eu bouche. * 

Item^ A , Qaqnamedou**ne de pîed**de4ttepfé 
" fevindgrejrç, avec autant de fluiotaii* jfe 
de de &,on, , / ■<,*; r- r) sî 

• Item. Deux cents cTauzâmçs d’HiranqejfcitgvfC 
jus de prunes fèches. .- 

Item. Cent cinquante plats d’ Amphibie , à b 
fàuce Huguenote, T A ;t * * 4 

__ Item. Ci«quante-buit accolades do Buffles ma- 
rins j. alïorfiet de fouets et patience /ovec Huile 
.jrifrge de cotres et vinaigre de sureau, ■ •-? ' i 

Item. Quatoze bifques de. queue* de Shgt§fkhêi. 

Item. Un fèrvice entier de rognons de citrons t 
«Bonis de jus de çkrqujl,les, A ■ 

Item , Vingt r quatre taffias de crépqfc ul es du 
matin et du foir .farcies de châtaigne*, avec bide* 
^dnus, 

*« - - -V ' ' » ->v 4Î«. . . ? 
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lient. Soixante et quinze z/fiettes de longuet 
mouches fumées , et lardées de loups marins. " 
Item. Trefte langues d’alpics^ tardées dé corne 
de cerf, couvertes de rouelles de même. 

.beMf Quatre douzaines d’Epigummes poifttpes, 
à la faute verte. , 

, Item. Rix-feuit bifquescî'orèilles de conard feu- 
vage*, ayec des andouilles tardes de crpttesde 
brebis. ^ ï,. r 

ïtem. Une douzaine et demie de erpcodiHea.eO” 

. jeç/d. Ÿingt-buîc mufelièref d’anes * îâuyages 
grjlldj, ovec Ji» de citron. 'T. - t | t 

Item. Vingt-deux jplatshaffiçs de vefles-de Idj^p, 
.frôafl^esjn Soufre (nsp autantdp r - 
’ l ent. Vôigt tables it Xoups ceryieïs , à lp 

jfàoâ 'Ut’ <Z .«ni, 

. Item. ïingt-deujifiricalEes^deMouyitttq^aç- 

des, de faucons à l’éebalottf. 

Item. Huit douzaines de, termes de ventre bleu, 
à l’eau rofit. 


ovec 




i •*» H 

,:t. ... . . ' : : 

ffr du prtfnieffèrvice. 


! 5 ' 


‘•v i . r? r,«* 



Digitized by Google 



X ' H 1 


(ià) 




L E D E S S E R T. 


ru- 1 


- ^ II., 


^ngt-efe»^dowalû« de badins' de poirés d'an- 
goîflès & d’étraqguillon. V * 1 ’ I~ 

Autant de lattes de crottés dé rivctta , 
ûvéë éafflns de Corifcthe. ;■ •" ’ : v 

Item . Cinquante plats de carpes yirqUèrél. et 
tfétüatides laudes. " • ~ ™ 1 “ ?■ 


numuc*- «morues xie ar&gee» ar mmati' 
2e grefilr , des métHèufes de ttdferfa 01 ^ • 

Soixante - àùâife badins &?&lées’deD$. 
eembre et Janvie*&i»|tainW ari«L* 

- . Vwgt douzaine» de Corbeilles. (ftpommes 

^Adia^qipitBdwft^dfler quraH è^'i’étrangie* 


■;..g n::v 


* j X v. 


, Goitre éSer ami % Traiteur', vous Ij^jinbomrae 
dé grand régal , je vois bien que* vouif' traitez fou- 
| es Grands dans la rareté ou l’abondance t et 
j'admire la diverfité de vos-mets ; mais pour le vin , 
•ous ne difons mot. r \ 

X E T l A I T E U X. 

Affûtez- vous que vous ne bo’res pas iei de forçât 
•ü de Piff amine, mais du meilleur de la Cave $ 
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J'en perçai hier un tonneau ; ce n'est pas du vin 
à deux oreilles , et qui donne dans le taupet ; il 
ne s'en faut pas plaindre. 


.l'i N CjliSljt' jijXi 6 * »ï|:|). 




Mefljeur* , arrêtons-nous ici notre ioe? S’il y 
fiait bjn , pj uquoi ailleurs 3 

-V t , N r. 9 r 

L E S G SH D £| à L’A HC ï EN. 


-r •’< r r < * ■ . ’ ’ . „ ' . 

* Cest torit dire , nous ne le 

ton V’fage de ÎHôjççJ$É on * 

je ne fois quoi qui attire' les gens. 



e°n. 



Il eft n^ceffaîie de faire: un rôle de ceux qu’oa 
doit appeler demain, & d’y envoyer le clerc , sur- 
tout , n’oublions la Violette & fon père , ce font les 
arcs-boutans du Corps de l'Etat x maître Gas- 
pard, qui a fi bien foutenu nos dfoits à la barbe de 
jout le monde ; maî :re Pirouette , Chriftopbe Gros- 
cul, Nicolas Tuyau, Thomas Cul-de-brë , Denis 
Baîbe-verte , qui ont toujours coutume d’affiflcr 
aux chefs-d’œuvres 8r aux affaires de la plus grande 
impo. tance du Corps de l’Etat : le bon homme 
Tobie , qui a toujours mené G bonne vie t Se tant 
qu’il yivta boom yie meoeia» 


, \or>sd r- 
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“i t S fi A R P B S. 


S» . 


Et pour jeunes maîtres, n’aurons-nous pas Mes» 
fieurr^îiteûiflfe^ Groin, la Phnche ; Balaffre , 


je; a valoir, Saffire-dents, Boudin, Baudin , Rude. 

■ en.'&udëf’ - ■ ■ . , ?*..• - . - 


.«3 I r> 


X* [A# C I I S, 




•i H Ÿ i -U .‘i. ;• 


r i « « 


•H .* 


* P^ c ^t r lP*,de j c * oublier ; ce font les 

.. P, J^rf ^5 >r P s » & qui en ibutienneoe 

^ie mfeiàTJi^ur A //./ * 

X B H O.fi V H A fi B B ç fi. 

, - • . ' t -■ ■ t ■ » « . * * ■ , • 

, J^5^ en t 5 ’» roe iïeigne uys ^ j’aurai le foin de te 

. . fi? te" appeler , ' # de leur marquer lie libu J bout s’ 
/trouver demain^ ' • J • ' 1 f " ‘ > ’*• : ‘ 
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ces ^ autres inflmmeç* de mufiquc. 
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MefUeurs ; meffeîgneurs , la grande {mode*- fi 
T#nt le fouhaittz. 
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Ce n’ell pas mal penfer ; car à préfent St.-Aignaa 
8c le bois Guillaume ne difent mot, la ativoie gar- 
de le filence , Sottevilie 8c Griffel ont perdu leur 
joie , Demeral a le bras mort, le mont-aux-malades 
ne rit plus , la grande bande donc fuppléera au de- 
faut. Mon ami , il nous faut ce petit divertiflement , 
car aulli bien aurons-nous les Dames , qui ne man- 
queront pot de danler de 1» bonne forte* 

-X B ■ KO ü y » A U * & Ç U. ' . 

Meilleurs , meflèigneurs ; il ne fera pas lion de 
popos de dreflèr un rhéâtse à quatre chœurs: l'un 
a l’entrée de cable , l’autre pendant le dîner r 
le iroifième poqHe do ft qr py dc Ifc quatrième poar 
les Dames 8c pour ht Jeuneflè. • rr .ra\ - j », . 
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Ce n^eft pas comme Piéfrelin y qui , noos ayant 
promis monts 8c vaux*, nous fai (bit efpérct 1*1 grand 
légal à la .Croix verte , & là fallut dîner chacun fur 
natte Boarft y il fallut biçn mieux lajffet des gagés 
fuéE&fts /.etcomnae nous en fommes ént jours bien ' 
«rai « ,ra les accepta- Audi l’aswns-DOus bien MG 
fé du râle , ec reoânchfi dçs honneurs qu’il aurait 
geçu dans notre Corps de VSgm. Altpsÿvops fine»- 
toujours coofidcré comme un des premiers Porse- 
▲umuches , et. tiendrez ua jour Iciang paroi 

les Btçlandiers. " A " ^ 
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Âîeftkari, meflfeîgnBttrj j Cn attendant demnà. 
enttoaÿansl» salle, uytdacmt-y ua petit déjeÛnA 
J w suffi biÿn quefcjuè^cHofe à vous communique* 
me **g<*«e*ef qui-n’eft pas de peu d’impôt tance* 

1‘ vy-farUm aux Gard b s. 

Entrons, meffieûrs-,; ne üfona mot ; nous stent 
dao? nos mouchoirs De quoi faire ripaille; le traiteur' 
▼oudra bied m>ta mectreda nappe , fans loi commu- 
diluer nen de notre fcic. 

• "y'^Lès, G A R DSS. -••-> 

^£ 3 e tfcil .'|M»sra»!‘ayjfë ; nùI 7 î bien |e crois que 
>ns œ tommes sas AmaMÆàYitmnr ni... tu ■ 



carolos le pot* 
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„ fceffiews * tOeflcigncnrs , ce m’efï trop d bon*.^ 
ow # œie «mutante s’il le fa tu, mon Aurçuchef* : 
«ou tabaer aour-oeuf fontMe»ga get foffifim«, ponr* 

JJJVPjJf ^ 6t » encore oaei 
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APPROBATION. 

J 'AI lu le préfent Livret ; je croit qu’on en peut 
tolérer i’impreflîan. A Xroyet, le 29 mars 1731. 

Gros lb y, Avocat. 


PERMISSION. 

> 1 ^ ’ 

P Ermit d’imprimer. A Troyes , le 29 mars 
* 711 . Cahüsat. 
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